
PAITS DU JOUR
Le monde politique commente

vivement les , incidents cSe la
séance de la Chambre de jeudi
dernier.

La délation dans l'armée conti-
nue à provoquer* des incidents.
Un duel a eu Sieu au Havre entre
un officier et un délateur. Ce der-
nier a été blessé.

La Chambre a continué hier la,
discussion desinterpeliationssur
la grève de Marseille. 

De nouvelles manifestations se
sont pi oduiîes a Pario contrôle
npofôsseur Thalamas.
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Les Japonais auraient perdu
25 OOO hommes à la' prise de la •
« uoi'iine de 203 mètres,». LasS-
tuatson.de Port-Arthur rie serait
pas désespérée.

—o—
Un violent combat a eu Heu sur

le front, en ffiandcriourio. Les
Japonais battent en retraite.

—0—

Pramondon,l'assassIn deSalnt-
Jwsî, a comparu hser devant les
assises, du Rhône. ,

OPINIONS

On s'étonne généralement de. voir les
socialistes accepter avec tant de résigna-
tion le projet d'impôt sur le revenu pré-
senté par le gouvernement, alors qu'il
est si loin du projet qu'ils ont toujours
soutenu. Ceux qui s'étonnent se trom-
pent. Ils sont moins clairvoyants que
les socialistes, — qui savent fort bien
que le projet du gouvernement ne dif-
fère du leur qu'en apparence.

1 L'etisentiel pour eux, en effet, est d'ob-
tenir une loi décrétant l'impôt général
sur le revenu. Qu'il soit plus ou moins
bien organisé, plus ou moins élevé, pro-
gressif ou non, peu importe.

Le mode est secondaire. « Etre», voilà
le point! «Il y a la manière », dit le
prince d'Aurec; ici, la manière est né-
gligeable, — pour le moment. Le « fond »
seul compte, et le projet ministériel
donne aux socialistes le fond qu'ils ré-
clament. Ils le savent bien! Aussi re-
noncent-ils d'un cœur joyeux aux re-
vendications classiques de leur parti
pour se contenter de ce que le gouver-
nement leur donne.

', Une fois le projet actuel voté, devenu
loi, promulgué au Journal officiel, le
reste viendra par surcroît! La progrès- i
sion est seulement indiquée; elle est '•
dégufe'ée -sous le nom de dégréssion ; elle \
s'arrête à 17,500 francs de revenu. On :

lui rendra sa vraie physionomie, on ac-
célérera sa marche. Rien ne sera plus '
simple quand le projet sera loi vivante.

Le gouvernement vient d'en fournir '
une preuve éclatante: le projet primitif (
du ministre des finances fixait le taux
de la taxe personnelle al fr. 50 0/0 ; le
gouvernement et lacommission se sont
mis d'accord et, dans le temps, qu'il faut
oour cuire un oeuf à la coque, ils ont
wrlé le taux à 1 fr. 70 0/0.

Les privilégiés qu'on investit du droit '
de décréter l'impôt en les affranchissant
de l'obligation de le payer n'étaient que
trois ou quatre millions ; dans le même
temps, on a augmenté leur nombre de \
1,600,000. I

Cette opération entraînait une perte ]
de 5 millions pour le budget; on are- !
Porté, en un clin d'œll, les 5 millions «
sur les épaules de nouveaux vilains, <
taillabies a merci.

Vous voyez qu'on ne saurait imaginer 1
de procédé plus simple, plus commode,
Wus rapide. L'avenir est tout indiqué. (
Un an après le vote de la loi, on don- (
tjera un tour de vis et le taux sera dou-
blé, puis triplé, et ainsi de suite jusqu'à ]
la suppression du « régfme capitaliste », 1
conformément à l'évangile de Saint- <
Mandé... Ou bien jusqu'au soulèvement ,
des victimes, qui ne seront pas moins ]
^ombreuses parmi les « privilégiés »
Que parmi les tributaires directement ]
jappes. La morale de la fable des Mem- 
bres et de l'Estomac est, en effet, éter- ,
j}elle, et nulle volonté humaine ne peut j
lempêcher de produire ses inévitables
conséquences.

***
% Assurément, M. Rouviôr ne veut' au-
-un de ce's excès. Il suppose que son :
Projet n'entraînera aucun résultat nui- 1
i'ole pour le crédit public, pour les 1
"tances de l'Etat, pour la nation elle- ]
oeme ; que les contribuables seront
^èmpts de toute vexation, de toute in- !

<*v«- tion ' dô tout arbltrai re, grâce au 1
^stemedes « signes extérieurs » qu'il a 1
esumé dans la valeur locatwe d'habi- 1

mion.

, 1-e projet de loi établit bien, en effet, .
eux taxes, en apparence indépendan- |08

 « la taxe personnelle, établie d'offlee
M?r le contrôleur, et la taxe sur le loyer

«miauon, résultant du bah. ou par
^«d'appréciation».

 P

vipr,H
is

' dans la Prati<7ue, le loyer de- .
endra à peu près l'unique mesure des :

ÛBP taxes ' d'a Près le loyer on détermi-
na tour à tour chacune das deux woi-

I tiés de l'impôt et, par conséquence,
^ l'impôt tout entier ; si bien qu'en défini-

tive le projet revient à mesurer le re-

e venu d'après te loyer et ainsi à établir
, l'impôt général sur le revenu d'après le
i loyer 1

Gomme si le loyer n'était pas lui-même
dans les neuf dixièmes des cas dôter-
miné par les besoins, par les nécessités
du travail, de la profession, de la fa-

" mille ; comme si l'habitation n'était pas,
en tant de circonstances, exclusive-
ment une charge, une des plus lourdes
charges !

Il n'est pas de pire erreur de pren-
, dre le loyer pour la mesure des ressour-
» ces, — pour une sorte de dépense somp-

tuaire volontaire, — comme une loge à
l'Opérai

Ce n'est pas la première fois que pa-
5 reille idée est venue à l'esprit des fabri-
» cants de lois fiscales ; quand ils ont es-

sayé de la mettre en pratique, ils ont
toujours échoué. .

Echec sous la Révolution,'-en 1790, et
1 successivement, malgré dix tentatives
1 sous des formes diverses, jusqu'à la
- chute du Directoire.
î Echec sous la Restauration, pendant

dix années d'efforts inutiles.
Echec sous la Monarchie de Juillet,

— échec redoublé: une preffiiëfe'TïSrren
' 1831 ; une seconde, dix ans plus tard, en
> '1841, où les coups de fusil se mirent de

la partie et imposèrent silence aux « ré-
. formateurs », qu'on appellerait bien

plus justement déformateurs!
Echecs encore, répétés, depuis trente

! ans. Echec sous le cabinet Gobiet, en
1887, lorsque M. Daupbin voulut trans-

1 former la contribution mobiliaire en
une sorte d'impôt sur le revenu calculé

1 d'après le loyer, suivant un ensemble
de dispositions qui semblent avoir servi
de modèle à celles qua nous lisons au-
jourd'hui dans le rapport de la commis-
sion.

Echec sous le cabinet Casimir-Perler,
en 1904, lorsqu'un ministre des finances
éminent, M. Burdeau, déposa à son tour
un projet calqué sur celui de M. Dau-
phin, qui était calqué sur celui ê» M.
Humann, qui était calqué sur celui de
M. Lafïitte, qui. était calqué sur celui dé
M. Roy, qui était caiqué sur la, loi de
1790 si promptement réduite en pous-
sière par la force invincible des choses.

Le sort du projet actuel, calqué à son
tour sur tous les précédents, ne peut
échapper à la même force. C'est le même
mécanisme final, radicalement vicié par
la même erreur de principe ; d'autant
plus impuissant à fonctionner qu'on lui
demande un rendement bien supérieur.
Il ne s'était agi, jusqu'à présent, dans
toutes les tentatives, dans tous les pro-
jets, que d'employer le loyer comme
mesure d'un petit impôt particulier, fort
modéré : la contribution mobilière.

On veutaujourd'hui l'employer comme
mesure d'un graad système d'impôt
générai sur le revenu ! Cumulent ce qui
ne put servir pour obtenir le moins
servirait-il pour obtenir le plus ?

Comment la mécanique fausse, cons-
truite en violation des lois naturelles de
la pesanteur et de l'énergie, qui ne put
soulever quelques centaines de kilos et
se brisa sous l'effort, pourrait-elle au-
jourd'hui transporter des milliers de
tonnes ?

Voilà, cependant, très exactement, ce
que le gouvernement et la commission ;
ne craignent pas d'entreprendre, et ce
qu'on présente au peuple le plus spiri- '
tuel de la terre comme une « réforme !»... j
Et on assure qu'il le croit !

Que croirait-il donc s'il était bête ?

Jules ROCHE.

HOTES POLITIQUES ,
LE CAS DE Ht CHAUFfllÊ

M. Chaumié a été battu hier, à la Cham-
bre, battu par seize vois. Et M.;Chaumié est ,
toujours ministre, parce que les mêmes dé-
putés qui avalent blâmé M. Chaumié à ;
8 h. 45, l'approuvaient a neuf heures, sans
que M. Cnaumié .n'ait rien ajouté ni retran-
ché à ses déclarations.

Comprenne qui pourra ces chinoiseries ]
législatives. «HsœMSîBaHùi"»

Le minisètre restera à son poste jusqu'à ce
qu'il ait été fiché à la porte avec un pied
quelque part.

A vrai dire, nous ne regrettons point que 1
M. Chaumié ne soit pas parti. Il fait assez
figure de « brave homme » à côté de M. 
Combes et ses déclarations nettes contre les
délateurs universitaires nous font oublier !
beaucoup d'autres fautes. -

M.Cnaumlé a condamné catégoriquement
les procédés chers au î.-.Crescect; il déclare î
vouloir sauvegarder l'honneur de l'Univer- '
site. C'est très bien, ce sont d'excellentes •
paroles que nous applaudissons, mais, avec
M. Aynard, nous l'attendons aux actes.

I II est impossible que M.. Chaumié ne
fasse pas son devoir jusqu'au bout; il est
Impossible qu'il ne donne pas satisfaction
à l'opinion publique en frappant les profes-
seurs délateurs; il est Impossible qu'il
renie les paroles qu'il a prononcées, hier, à
la face du pays.

Il faut que cet,te histoire dô délation
finisse par une lessive générale. Et puis, on
n'en parlera plus. Nous ne conserverons de
toutes ces ignominies que le souvenir d'un
effrayant cauchemar. — Camille DUOUD.
• ' «^—1 . 1

INFORMATIONS :
 .

UN SCANDALE ADMINISTRATIF A PARIS
Paris, 2 décembre.

D'après la Lanterne, des informations de 1
laquelle il faut se défier jusqu'à plus ample
informé, un scandale serait à la veille d'é- !
dater dans une grande adouuisirationde la
viiie de Paria, '•

, Un caissier principal se serait depuis
- deux jours absenté de son poste sans motif
. plausible. Cette absenoe coïnciderait mal-
. heureusement avec la disparition d'une

somme de trente mille francs. On ignore ce
qu'est devenu ce fonctionnaire. SaiiS éveil-
ler l'attention et en grand mystère, la pré-

' îecture cte police s'est déjà livrée des in-
vestigations dans le but de le retrouver.

> Cette administration et le service de la
. Sûreté se refusent à donner sur cette affaire

le moindre renseignement. • .
LE VATICAN ET LE QUIRINAL

! Paris, 2 décembre.
La Liberté publie de son correspondant

de Rome la dépèche suivante :
« L'ouverture du Parlement et le discours

 du trône en Italie ont laissé passer inaperçu
1 un fait récent de la plus haute importance.

L'évêque de Florence, Mgr Bonomelli, un
. des prélats d'Italie et persona grahssuna au |
. Vatican, a déclaré dans un discours pro-

noncé avant-hier à Florence, en recevant
des délégations, « que le pouvoir temporel

 était mort et que rien ne pouvait le ressus-
citer ».

« Cette déclaration dans une bouche siau-
! torisée, le silence absolu du discours du
i trône au sujet de la loi du divorce et les fé-

dérations constitutionnelles catholiques qui
s'organisent dans toute la péninsule per-
mettent d'affirmer que la réconciliation dé-
finitive entre le Vatican et le Quiriual est
effectivement conclue, sinon proclamée, o

LE REPOS HEBDOMADAIRE

j La commission sénatoriale chargée d'exa-
miner la proposition relative au repos heb-
domadaire s'est réunie sous la présidence
de M. Labiche.

Elle a entendu : 1* les délégués de la
chambre syndicale des bazars des aéparte-
rhents; 2* les délégués de la chambre syn-
dicale des bazars de Paris ; 3" les délégués '
du syndicat du bâtiment ; 4* le président du
syndicat général de la boulangerie fran-
çaise; 5' les représentants de l'union des
syndicats de la boulangerie.

A l'issue' de la séance, la commission a
décidé qu'après les nombreux témoignages
entendus, il y avait lieu d'interrompre les
auditions, afin d'arriver à la solution de
cette étude. '

 '— «^ —'

CONSEIL. DES. MINISTRES

Paris, 2 décembre.
Les ministres se sont réunis ce matin en

conseil, à l'Elysée, sous la présidence de
M. Emile Loubet.

La séance, qui a été très courte, a été
consacrée à l'expédition des affaires cou-
rantes. Les ministres se sont entretenus des
diverses Interpellations qui sont inscrites à
l'ordre du jour et de la discussion générale •
des divers budgets.

M. Pelletan a fait connaître le -sens de la
réponse qu'il se propose de faire aujour-
d'hui aux divers interpellateurs sur les grè-
ves de Marseille.
* ' "" " ' ' *"—'''* -——i—»»» niiiÉ- -n« ^(fflla.  j.n.i.ii.— ii i,.n_. t..i «.i...,mnj.n.i'

L'AFFAIBEJTHALAMAS
Au Lycée Charîemagrie

;'"....« Paris, 2 décembre.
M. Thalamas devait faire ce matin sa

première leçon d'histoire aux élèves du
lycée Charlemagne; or. M. Tnalamas ne
s'est pas présenté a la classe, et ses élèves,
eu quittant le lycée, à dix heures et demie, <
ont profité de l'occasion qui leur était don-
née pour manifester dans . la rue Saint-
Autoine.

Pendant quelques instants, sur le terre-
plein qui se trouve devant l'église Saint-
Paul, ils ont manifesté en acolamant
Jeanne d'Arc et en conspuant M. Thalamas.
Les agents ont voulu les disperser. Les
Jeunes lycéens, groupés alors en cortège,
sont partis par la rue de Rivoli, en chan-
tant : « Thalamas à Gûareaton, ton taine !
Thalamas à Charenton, ton, ton! »

L'Affaire Thalamas à la Chambre

Les Débats (sur l'affaire Thalamas à la
Chambré) :

Sur l'aflaire elle-rnSme, M. Chaumié avait
donc raison et la Cûamore l'a approuvé en re-
louant la priorité à l'ordre du jour de M. Sem-
bat,' qui ne voyait en M. Tlialamas qu'an îonc-
tioanalre républicain attaqué par des réaction-
naires.

Sur la question plus générale des droits et
des devoirs des professeurs, M. Chaumié a dé-
tendu la théorie que la liberté du professeur en
classe ne peut être îUImitéa. Et c'est la une vé-
rité tellement évidente que M. Jaurès lui-même
n'a pas osé soutenir la tliese de la liberté illi-
mitée.

Le professeur doit apparaître à ses élèves
comme un directeur, intellectuel qui ne cher-
che pas à violenter leurs consciences, mais à
les éclairer, qui leur donne le goût et l'exem-
ple de la modération dans lés jugements, de la
mesure dans les parolus, de la tolérance dans
les discussions. Ce sont là des qualités fréquen-
tes dans l'Université et qu'on est du reste en
droit d'attenare d'hommes qui ont reçu une
forte culture et subi des épreuves destinées à
juger, non pas seulement leur savoir, mais
aussi leurs aptitudes pédagogiques.

La neutralité ainsi comprise n'est pas, quoi
qu'on en dise, une abdication ou une mutila-
tion de la pensée : c'est une des élégances de
l'impartialité. Elle n'est pas à la portée dé tout
le monde, mais elle est depuis longtemps et il
est à souhaiter qu'elle reste le signe propre et
la parare de l'Université.
-—' — i&~~

LA SÉPARATION
A. la. commission. — Protestation

<3.e la minorité,

Paris, 2 décembre.
.ia srêbut dé la séance de la commission

de séparation des Eglises et de l'Etat, lec-
u,-e a été donnée delà déclaration Suivante
de la miaoritéde la commission :

« Pendant dix-huit mois, nous avons pris
part très loyalement a la discussion de
l'avant-projet de la commission.

« Aujourd'hui, les dix sept membres qui
contituent la majorité de la commission
(majorité d'une seule voix) reviennent sur
leurs délibérations, sur leurs voles, sur
leurs déclarations de principes,, pour voter
un projet différent du précédent et s'inspi-
rant de principes tout opposés à ceux de la
séparation, ainsi qu'ils le reconnaissent
eux-mêmes.

« Nous nous refusons à prendre part à une
telle œuvre. Nous restons sur le terrain
précd»iemment choisi par. la commisbion.
Nous ^'admettons pas crue celle-ci se renie,

elle et son projet, pour la fantaisie tardive
d'un ministre.

« Telle est notre attitude. Et c'est pour-
quoi, tant que nos collègues seront décidés
à voter, sans discussion comme sans con-
viction, les articles du projet Combes, nous
leur laisserons la responsabilité de leur
attitude, sans vouloir y prendre aucune
part. »

A la suite de cette déclaration, les mem-
bres de la minorité se sont abstenus de
prendre part au débat comme au vote sur
le projet du gouvernement, repris par M.
Deville. M. Allard fait observer qu'il est
entièrement d'accord avec les memores de
la minorité sur la question de principe. Le
projet Combes n'est pas un projet de sépa-
ration, mais il en laisse adopter les articles
par la commission pour que la question
vienne plus vite en discussion devant la

I  Chambre.
M. Deville s'associe à la déclaration de

M. Allard. M. Brland les appuie, mais il
exprime l'espoir que le gouvernement
pourra revenir sur certaines dispositions de
son projet.

La commission poursuit ensuite l'examen
des articles du projet Combes, qui sont suc-
cessivement adoptés sans observations. Sur
l'article 8 seul la commission a modifié le
texte du gouvernement. Elle a décidé que
les associations cultuelles pour l'exercice
des cultes juif et protestant pourraient dé-
passer les limites du département.

Après le vote de tous les articles, M.
Bïiand demande que M. Combes soit ap-
pelé devant ia commission, lorsque celle-ci
procédera à une seconde lecture du projet.
La commission lui donne mandat de confé-
rer avec le président du conseil sur certains
points du projet du gouvernement, de façoD,
en lui faisant accepter certaines modifica-
tions, à déterminer une entente complète
sur un projet commun.

Il est décidé ensuite que la commission
se réunira dès que le rapporteur sera en
mesure de lui apporter le résultat de sa
conférence avec M. Combes.

mp¥moïi_SAii-LODis
Saint-Louis, 2 décembre.

La grande Exposition internationale, ou-
vertele 30 avril,a fermé ses portes hier soir,
avec la môme solennité qui marqua son ou-
verture.

L'ancien gouverneur Francis, président !
de l'Exposition, a prononcé un discours
final. Un cortège pittoresque, formé à mi-
nuit, a traversé les terrains de l'Exposition
après la fermeture des portes et la « Grande
Foire » s'est ainsi terminée.

Bien que l'Exposition ait eu un succès ,
complet, son budget présentera un déficit. !

Le nombre total des personnes qui ont '
visité l'Exposition est de 19 millions Les ,
dépenses totales se sont élevées à 250,000,000
de francs. ,

La Mâtîon km llraêe •
Chez les f.>. mouchards. — Les

incidents.— Une lettre de Eïl. 1
Qrosjean ,

 1
Au Conseil municipal de Chalon

Chalon-sur-Saône, 2 décembre. i

M* Richard, avocat, conseiller général et I
maire de Chalon, a été pris à partie par le <
journal la Défense sociale, comme ayant
fourni des renseignements sur les officiers 1
du 56' de ligne au G. •. O.

On croit que la question sera portée au 1
conseil municipal et. que l'opposition cher- '
chera à rendre la situation de M. Richard <
impossible comme maire de la ville.

Un Duel au Havre
Le Havre, 2 décembre. !

A la suite de la publication d'une fiche de
délation sur les officiers du 129e de ligne,
un duel a eu Heu ce matin entre le lieute-
nant Vinche et M° Denis-Guillot, avocat, j
conseiller général. £

Ce dernier, sur l'invitation des témoins j
de l'officier, a refusé de dénoncer les deux
offiaiers qui lui avalent fourni les rensei- ]
gneinents. Le duel a eu lieu dans le vieux j
fort de la Frileuse. Aux deuxième ettroi j
sième reprises, M' Denis-Guillot a été at-
teint à l'avantbras d'une blessure intéres- (
sant une veine. Les adversaires ne se sont ,
pas réconciliés. 3

La Délation dans l'Université
M. Grosjean vient d'adresser à M. Chau- i

mié la lettre suivante : f
Vous" avez, hier, à la Chambre, renouvelé '

l'engagement que vous preniez le 14 novembre '
damier de procéder a des enquêtes sur les faits
de délation qui vous ont été signalés. . 1

Les documents que j'ai entre les mains sont j
les éléments essentiels et primordiaux de ces (enquêtes. J'ai l'intention de vous les remettre /
personnellement demain samedi Je voas serai \
reconnaissant ce vouloir bien me faire connaître J
l'heure a laquelle je pourrai avoir l'honneur de 1
vous rencontrer, ce jour-là, à votre cabinet.

&u Grand-Orient
Paris, 2 décembre.

Les ïnembres du Gonseilde l'ordre l
du Grànd-Qrient avaient convoqué, c
avant-hier, en une tenue exceptionnelle,
tous les vénérables des Loges maçon-
niques. (

Jamais, déclarait- un député ministériel et
méridional, qui n'est pas M. Laflei-re, on n'avait
vu pareille levée de boucliers, de triangles et de 1
tauliers symboliques. MM. Dubief, député de i
Mâcon; Massé, député de la Nièvre; Mesller, ^
député de la Seine ; Dequaire, inspecteur d'Aca-
démie; Thalamas, — Thalamas et c'est tout t
dire — portaient le maillet d'honneur. . I

Mais il ne faut point omettre la présence du ^
commandant Bonquero, grand, élancé, svete, ^
en tenue civile, un large ruban de la Légion <
d'honneur à la boutonnière. I

Tour à tour, MM. Thalamas, déplacé par s
M. Chaumié; le commandant Bouquero, me-
nacé de déplacement par M. Maurice Berteaux, '
ministre de la guerre, « qui se serait montré l
Intraitable » ; M. Baurgueil, juge au tribunal de r
la Seine, ont éclaté en imprécations contre
leurs chefs hiérarchiques « qui veulent les livrer
en pâture aux haine3 cléricales « !

M. Laflerre 0. été alors chargé d'intervenir à l
la tribune de la Chambre et on sait qu'il a tenu ï
parole. 

Une délégation a été désignée avec mission
de « rappeler les FF.-. Berteaux et Vallé aux
principes de la solidarité maçonnique. »

Puis, deux vénérables ont informé le

suprême tribunal du Grand Pélican que
des ordres du jour de blâme avaient été
votés contre MM. Paul Doumer et Char-
les Bos, pour leur politique antiminis-
térielle et leur attitude envers M. Com-
bes.

Il est certain que les deux honorables
députés seront les premiers à en rire et
ne s'en porteront pas plus mal au de-
meurant.
Il II ! Il ^g>l " ' "

LA SMCE_DE JEUDI
Paris, 2 décembre.

C'est le vote sur l'ordre du jour pur et
simple qui a mis en minorité hier le gou-
vernement.

L'ordre du jour pur et simple, demandé
par M. Chaumié, a été repoussé par 284
voix contre 268.

Ces 284 suffrages sont ceux de la plus
grande partie de la droite, des progressistes,
des nationalistes, auxquels sont venus s'a- ;
jouter :

Quinze dissidents qui votent depuis déjà long-
temps avec l'opposition: MM. Astier, Baudin,
Caiilaux, Charles Bos, Denécheau, Doumer, '
Hubbard, Klotz, de Lanessan, Lhopiteau, Loc-
kroy, Henry Maret, Noulens, Vazeille, Mille- '
rand.

Treize socialistes révolutionnaires : MM. Al- :

lard, Bouveri, Chauviôre, Paul Constans, Jules
Coûtant, Dejeante, Delory, Jacques Dufour, '
Mesiier, Sembat, Thivrier, Vaillant, Walter.

Dix-huit socialistes : MM. Brland, Auga- j
gneur, Basly, Bénézech, Cardet, Charpentier,
Colliard, Defontaine, Paschal Grousset, Clovis ,
Hugues, Jaurès, Lamendin, Lassalle, Piger, ]
Selle, Adrien Veber, Vigne, Zôvaôs.

Dix-neuf radicaux : MM. Bepmale, Cornet, I
Couyba, Delarue, Euzière, Jeanneney, Laflerre, <
Levraud, Honoré Leygue. Raymond Leygue,
Loup, Malizaid, Bienvenu-Martin, Michel !

(Bouches-du-Rhône), Menier, Paul Meunier, ,
Péronneau, Serres, Vigne d'Octon. j

Les 268 députés qui ont accepté l'ordre <
du jour pur et simple appartiennent pres-
que tous aux groupes de la majorité, mais
on y compte un certain nombre de députés 1
qui ne votent pas habituellement avec le 1
gouvernement :

MM. Babaud-Lacroze, Beharelle, Cardon, Co-
çhery, Colin, Delaune, Léopold Fabre, Lebrun,
Levet, Georges Leygues, Loque, Lozé, de Maliy, ]
Mando, Maure, Mulac, du Perler de Larsan, 1
Surcoût, Vailôe, Villault-Duehesnois. c

Il y a eu vingt et un abstentionnistes : (
Six républicains dissidents : MM. Arago, Ca- I

zaaux-Cazalet, Chaumet, Dormoy, Pierre Du-
puy, Videau. s

Neuf radicaux : MM. Chambon, Féron, Holtz, '(
Merlou,' Mfissimy, Mili, Régnier, Steeg. c

Deux socialistes : MM. Rouanet et Thierry c
Cazes.

Un radical indépendant : M. Turigny.  1
Deux nationalistes : MM. FailUot et Mille- *

voye.
Un député libéral : M. de Castelnau. v
Un progressiste : M. Rose.

Deux députés, MM. Jean Morel (Loire) et
Mirman, sont portés comme retenus à la c-
commlssion d'enquête sur l'industrie tex- c
Me.

M. Syveton n'a pas pris part au vote, par
application de l'article 125 du règlement.
Dix députés, dont huit appartiennent aux
groupes de gauche, étaient absents par
congé. t

Enfin, le Journal officiel publie ce matin l

les rectifications suivantes : ,
« MM.Pastre, Chenavaz, Ferrero et Du- i

bief, portés dans le scrutin cl dessus comme
ayant voté pour, déclarent avoir voulu voter *
contre.

L'AFFAIRE JAÏÏRES-DÉRODLÈDE i
Paris, 2 décembre.

M. Déroulède n'a eu connaissance de la
réponse de M. Jaurès que par la dépêche r
suivante que lui à envoyée M. Le Menuet,
membre de la Ligue des Patriotes : k t'

a Le Temps publie une dépêche que Jau- n
rès vous adresse à Saint-Jean-de-Luz, an- 0
nonçant un envol de témoins, MM. Auga-
gneur et GabrielDeville. » s'

Ce matin vers dix heures, le président P
de la Ligue des Patriotes recevait de l'exilé e
un télégramme de Saint-Sébastien, dans a
lequel ce dernier le priait de voir certains 11
de ses amis. Quant à la dépèche de M. Jau- i<
rès, elle n'a évidemment pas pu parvenir d
à Saint-Sébastien, puisqu'elle était adres- n
sée à Saint-Jean-de-Luz, qui est en France 5
et où le tarif des télégrammes n'est pas le P
même qu'en Espagne. a

On estime généralement que les choses
n'Iront pas si vite qu'on aurait pu le croire.
Bien des difficultés matérielles t'opposent 1*
en effet à une rencontre avec Un exilé. -*
Qu'on se rappelle les obstacles- soulevés
lors dès affaires Rochefort-lsaao et Dérou- n
lède-Bufîet. n

Il est certain que M. Déroulède ne voudra
pas Be battre en Espagne, d'où on l'expul- °
serait aussitôt. , ^

Enltalieet en Suisse, on se trouvera en t<
présence des mêmes impossibilités qui ont s'
empêché M. Buffet et M. Déroulède de g
croiser le fer.

— -* r— ï
GRAVE INCIDENT AU VENEZUELA t

 d
Une dépêche de Georgetown (Guyane

britannique; aux journaux signale un grave c'
incident qui s'est produit à la frontière du
Venezuela et de la colonie anglaise. f

Quinze chercheurs d'or anglais, se croyant 8(
en territoire britannique, ont été arrêtés a
par les gardes-frontières vénézuéliens, qui CJ
voulaient les amener au chef-lieu de la pro- &
vince- Les quinze prospecteurs ont opposé
de la résistance et, dans le conflit qui s'est &
produit, un d'entre eux a été tué et plu- "
sieurs autres blessés.

D'après une version, les survivants ont ^
été conduits au/chef-lieu de la province ; pi
mais, d'après une autre version, ils se se-
rai'V réfugiés en territoire anglais. J *i

Le ministre britannique auprès de la Ré- c<
^"blique de Venezuela a été saisi de l'af- £!
'ïite, ainsi d'ailleurs que les autorités de la „;
tiuyane. On craint un grive incident di-
plomatique. S£

 ri

Demander le Rappel Républicain
dans tous les kiosques et chez toits la n

marchands de ioum&m, • v

Paris, 2 décembre.

La séance est ouverte à deux heures un
quart sous la présidence de M. Etienne
vice-président.

INCIDENT SUR LE PROCÈS-VERBâL
Dès le début, sur le procès-verbal, un très

violent Incident se produit entre MM. Bor-
gnet, Guilloteaux et plusieurs membres de
la majorité.

MM. Borgnet et Guilloteaux se plaignent
que la plupart des interruptions delà droite
ne figurent pas à l'Officiel ou n'y soient con-
sidérablement atténuées.

M. GuilioteauK : Il ne faudrait pas que le
Journal Officiel devînt le journal officieux.

M. Borgnet : J'ai dit que le régime actuel ne
vivait que de délation et de corruption. Je de-
mande que ces paroles figurent à ï'Oificiel.

WS. Carnaud : Je propose que le procès-ver-
bal soit sanctionné par la Chambre sans tenir
compte de ces réclamations.

tu. le président: Je mets cette proposition
aux voix.

Le vote a lieu au milieu de la plus vive
agitation.

iW. Lasies crie à M.Etienne: «Vous êtes
un président de complaisance 1 »

Le quorum n'étant pas atteint, le vote est
renvoyé à une prochaine séance.

Kl. Fcrretta demande la parole pour un
fait personnel.

lïl. Forrette : Je crois qu'il serait dans l'in-
térêt de tous de faire cesser un malentendu.
Les rectifications au procès-verbal sont ce qnl
reste aux minorités, Je demande à M. Carnaud
de ne pas maintenir sa proposition. Je fais ap-
pel a sa bonne camaraderie.

M. lo président : Le président a conservé
tout son sang froid. Si j'ai permis à M. Carnaud
de faire sa proposition, c'est pour, indiquer net-
tement que le Journal officiel ne doit pas in-
sérer toutes les interruptions.

M. Carnaud i, J'ai i'babitude de respecter
mes adversaires comme parti. M. Guilloteaux a
adressé des injures à des individus, comme
collectivité.

M Gutiioîeauît : Des délateurs, des mou-
chards ! [Rumeurs a gauche.)

IW. Carnaud: Si chaque parti en faisait au-
tant, ce serait bientôt une cacophonie éoouvan-
table.

M. Âl&srt Poulain : La clôture!
iVî. Lasies : Vous n'êtes pas les maîtres. Nous

avons assez de votre tyrannie !
tê. Charles Benoist : La nature des inter-

ruptions est réglée par l'article 107 du règle-
ment. Toute interruption est interdite. II n'y a
qu'a les supprimer toutes.

Vous voulez créer deux sortes d'interruptions,
deux sortes de députés, nous ne le permettrons
pas. '

*W. Lasios : Nous sommes à la merci de la
majorité. Toutes les interruptions de la droite
seront supprimées. Prenez garde, monsieur
Carnaud, si vous persistez à réclamer le vote
que vous demandez, vous créez un précédent
dangereux.

M. Antide Boyer": Sous la présidence de M.
Floquet, le même fait s'est produit. H y a des
Interruptions qui ne peuvent figurer à l'Officiel,
Il aurait fallu que le bureau les eût entendues.

tu. Carnaud : Je retire ma proposition. On
verra que toutes les Injures viennent de droite.

L'incident est clos.
La Chambre valide sans débat l'élection

de M. Danting, député de Châtillon-sur-
Seine (Côte-d'Or).

LES GBÈIfES DE MARSEILLE
DISCOURS DEffl.fiNïiDE BOYER

On reprend la discussion des interpella*
lions sur les grèves de Marseille.

m. AntJd® Boyer, député socialiste de
Marseille, a la parole.

L'orateur, comme l'avait déjà fait M. Car-
naud, prend la défense des Inscrits mari-
times. Il s'attache surtout à réfuter les ar-
guments de M. Ripsrt et prétend que,
comme les progessistes, les socialistes ont
le souci des intérêts du pays et de la graj»-
Seur de la France.

DISCOURS DE M. PELLETfiH
RH. Camille Pelletan, ministre de la

marine, répond aux interpellateurs.

Les faits, dit-il, se partagent en deux ques-
tions distinctes. Les unes regardent les deux ml-
aistres de la marine et du commerce, les autres
>nt trait à la situation générale de Marseille.

Je dédaigne les injures qui m'ont été adres-
ses. J'y suis depuis longtemps habitué. (Ap-
plaudissements à f extrême gauche.)

Quant à la situation précaire de Marseille,
ille a été considéraolement exagérée.M. Thierry
i dénaturé le sens du décret de 1852. La législ-
ation n'a jamais été contestée. Les matelots,
es inscrits, incriminés par leurs chefs de faits
l'Indiscipline, peuvent avoir recours au com-
nissaire de la marine. Nous sommes en droit
l'affirmer que les prétendus faits de révolta
l'Inscrits étaient la simple crainte exprimée
>ar les matelots d'embarquer sur des navires
létéridrés.

M. Guilloteaux, interrompant, est vlo-
emment pris à partie par M. Gérault-
Riehard.

Ces Interruptions systématiques, dit M. Ca-
nine Pelletan, ne me feront pas départir de
non calme.

Tous les incidents rapportés par M. Thierry
îe constituent pas la vraie question. Il a laissé
:e soin à M. Rlpert, qui s'est élevé contre la
Iroitde grève inscrit dans le décret de 1852. Les
ermes de ce décret, applicables aux déserteurs,
l'appliquent-ils aux inscrits qui 8e sont mis en
jrève ?

Les grèves de matelots ne sont pas nées en
France. Elles nous viennent d'Angleterre et
l'Allemagne. En Angleterre, il y a une grève
le 40.000 marins; en Allemagne, à Hambourg,
e mouvement économique s'est vu arrêté par
les grèves nombreuses de ia marine.

Jamais on n'a considéré les matelots grévistes
somme déserteurs.

En 1900, une première grève de matelots a
tclaté partout, à Dunkerque, a Cherbourg au
,-Iavre, à Bayonne. à Marseille. Elle s'est nas-
ôe sous M. ae Lanessan. Alors comme auloun
l'hul, on l'a mis en demeure d'appliquer le dé"
iret de 185S Le gouvernement tout entier dn
A. Walâeek-Rousseau s'y est refusé

Il y a eu des protestations indignée'! n™ a
lit que la loi était violée. Personne n'a1 rVrwm
lans le Parlement. d r*cn ait

Wl Thierry : J'ai interpellé deux foi-!
M. Camille Pelletan : Et on vous a donné

ort C'est ce que le voulais démonter (Z-
•laudisscments a l'extrême qauchc )
J'ai consulté sur la question les corns cons-

itués.qui ne sont pas précisément tiS a^an
es. Us m'ont donné raison. Qu'e t-3e que?°è
rime de désertion qu'on veut imDuter ™V
natelots grévistes? C'est le fait d^nmaS
:oi abandonne le navire en cours de voyage
^LT

l
^°ls Iont Krève au Port. Ce sont d'es

parles qui discutent avec ceux qui les saia-
ÏSl et n?n des h°rames qui désertent leur
•osta sur le navire. Non, vous n'avez pas le
irolt de leur appliquer le texte de 1852.

A ce moment, les grèves n'étalent pas con-
raes. La loi de 1884 a donné aux matelots
om me aux autres travailleurs le droit de arôve
fous dites qu'il leur a été retiré par la lot d»
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1898. Non. Qui donc vous a dit qu'elle aurait pu i
avoir un tel effet? Si elle eût voulu dire cela,
BOUS ne l'aurions pas votée.

Le ministre cherche ensuite à dégager
les responsabilités du gouvernement.

Les histoires racontées, prétend-il, sont
toutes Inexactes. J'ai compris pourquoi M.
Thierry n'avait pas insisté pour que n'applique
pas les pénalités du cas de désertion. Qui. donc
était en grève? C'étaient les capitaines. C était
donc à eux que devait être appliqué le décret '
de S852.

Il importa de préciser le caractère des deux
dernières grèves. Elles ont été faites par les
capitaines et les Compagnies. La première a
éclaté à propos de la mise à l'index de plusieurs
capitaines .par le syndicat des inscrits. Assuré-
ment, nous condamnons ces mises à l'index,
mais la question a deux côtés.

Si vous supprimez la mise à l'Index, c'est un
contrat do travail que vous imposez a des tra-
vailleurs qui n'ont plus pour eux le droit com-
mun, car vous ne pouvez pas dire que les capi-
taines * sont tous parfaits. Il y aura donc des
difficultés de caractère qui auront de terribles
conséquences dans la vie à bord.

Pour y remédier, il faudrait que les armateurs
écoutassent impartialement les doléances du
capitaine et les doléances du matelot. Ils ne le
font pas. Quoi qu'il en soit, je Marne les mises
d l'index. Les armateurs auraient dû se mettre
»n rapport avec le syndicat des inscrits; en
discutant, on peut obtenir le triomphe de la
lustice et do la vérité.

Les Compagnies n'ont i>as voulu discuter.
Elles ont engagé les capitaines à faire grève.
Vous ne pouvez pas le contester. Nous avons
donc vu une grève des chefs contre leurs subor-
donnés. [Applaudissements à l'extrême gauche.)

Le ministre de la marine prétend qu'au
début de la grève, les capitaines marchaient
d'accord avec les matelots.

Les Compagnies ont alors fait grève, ajoute-
t-il, contre leurs salariés. Les Compagnies qui
payaient les capitaines pour naviguer les ont
payés pour ne pas naviguer. Des grèves de cette
nature peuvent durer longtemps. (Applaudis- '
sements et rires à gauche.)

Nous n'avons pas poursuivi ces matelots I
comme déserteurs, mais les patrons qui nous g
demandaient de les poursuivre, comment-pou- I
VG2-VO.US qualifier leur attitude ? Et c'est à ce j
moment-là que les Compagnies demandent
l'application intégrale du décret de 1852.

m. Parus: Tout le monde sait que M. André
Lebon, comme ministre du commerce, a voulu
signer un contrat avec les Messageries mari-
times que. la Chambre a repoussé à l'unani-
mité parce qu'il avait un caractère scandaleux.
(Applaudissements prolongés à gauche.)

M. Thierry : M. Pelletan fait depuis une
heure un réquisitoire contre notre marine mar-
chSMûB.(Applaudissements au centre.)

m. Camille Pelletan : L'alliance s'est faite
complète entre les Compagnies et les capi-
taines. Pour deux contra-maîtres mis à l'index,
tout le port de Marseille a été forcé à la grève. '.
Plusieurs incidents se . sont greffés sur cette i
affaire, mais, le point de départ, personne ne le i
contestera, est la simple mise à l'index de deux
centre-maîtres dockers par les ouvriers déchar-
geurs.

Les Compagnies les ont considérés comme
sacrés parce que les ouvriers les avalent mis à '
l'index. '

Le ministre entre dans le détail des mille ''
et un incidents qui ont marqué les deux
grèves. Des deux côtés dé la Méditerranée,
ces grèves ont frappé cruellement des mil-
liers de producteurs et d'ouvriers.

M. Camille Pelletan : Elles ont été mortel- .
les pour notre navigation de commerce, pour
Marseille et pour l'Algérie. La fortune fran-
çaise est engagée dans la.fortune de Marseille, <
notre premier port marchand. 1

Le gouvernement a fait tout ce qu'il a pu «
pour remédier à cet état désastreux. j

Comment se fait-il que les défenseurs de ]
Marseille n'aient même pas un mot de regret ?
[Vifs applaudissements à l'extrême gauche.) ,

Le ministre demande une suspension. I e
La séance est suspendue à cinq heures S -,

an quart.
La séance est reprise à cinq heures et j g

(demie. .
M. Camille Pelletan continue son dis- |

cours. Elevant le débat, le ministre de la S c
marine fait un long exposé philosophique I ç
et historique des grèves. j s

»., g?el:Se|a.j», rappelle que dans des gré- S
ves semblables à l'étranger et en France, j A
BOUS d'autre ministères, jamais on a eu ;
l'idée d'assimiler les grévistes aux déser- '
teurs. '

M. Thierry dit que par deux fois il a (
interpellé le ministère Waldeck-Rous- .
seau. . .

M.. Pelletan. — La Chambre vous a donné
tort, c'est ce qu'il est intéressant d'établir. 4

Le ministre cite un rapport de l'amiral
Besson déclarant que le décret de 1852 n'estT
pas applicable en cas de grève, puis il éta- j
Mit la différence existant entre ia rupture S
du contrat de travail, qui ne peut avoir que I
des sanctions civiles et la désertion qui est S
l'acte de celui qui se refuse à la solidarité j /
des périls communs. J;

Après la loi de 1884 sur. les syndicats, le .
droit de grève pour les matelots était cer- t
tain et il n'a pas été supprimé par la loi de i
1898. . . ' \

m Bisader demande à M. Pelletan ce a
qu'il fit pour la Vienne.

Le ministre répond que ce navire se per- -
dit par suite des éléments déchaînés, et il 0
exprime son indignation de voir l'opposi- ' c
Jlon se servir de tels arguments pour le d
combattre. \

La suite de la discussion est renvoyée à \
vendredi prochain. n

La séance est levée à 6 heures 50. Séance v

demain. • J,

^«HMWi i .W.l.>i. —*3^tlh i .i.M nàn . P
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Paris, 2 décembre. ' s
M. Falllêres préside la séance qui est ou-

rerte à trois heures uu quart. fi
Cl

NOUVEAUX JOURS FÉBIÊS fi
RI. Bonnefiiie dépose un rapport sur la r<

proposition de loi de M. Prevet tendant à
tendre Jours fériés légaux les lundis qui! q

i i suivent les fêtes de Noël et du 1" janvier,
. lorsque ces fêtes tombent un dimanche.

LES PERQUISITIONS DOIlCSLIâlBES
M. Théodore Girard dépose ensuite

t une proposition de loi tendant à modifier
, les articles 87 et suivants du code d'instruc
s tion criminelle et demandant que les visites
> et perquisitions domiciliaires soient entou-
:. rées de garanties rigoureuses.

LB CIRCULATION DES SUORES
On passe à la discussion sur la prise en

considération de la proposition de loi de
i M. Gauthier sur la circulation des sucres,

glucoses et mélasses.
Tout en ne s'opposant pas à la prise en

considération» M. Boudenoot tient à for-
muler les plus expresses réserves.

M. Goiirju; rapporteur, ne dissimule pas
le caractère excessif et inquisitorial des
dispositions proposées, mais la commission
n'a pas cru devoir s'opposer à l'examen de
la question. Elle aussi a fait ses réserves.

Finalement, le Sénat repousse lé prise en
considération.

LES DROITS DES COMMUNES
L'ordre du jour appelle ensuite la dis-

cussion d'une proposition de loi ayant pour
objet de supprimer l'autorisation nécessaire
aux communes et aux établissements pu-
blics pour ester en Justice.

m. d© RSarcère demande au Sénat de '
décider qu'avant de statuer sur les instan-
ces à engager, les municipalités soient
obligées de se munir d'un avocat-conseil.

Wi. Théodore «Slrarel combat l'amen» '
dément qui, d'après lui, est inutile, car le (

projet garantit suffisamment les Intérêts 
des communes.

L'amendement de M. de Marcère est re- '
 poussé à mains levées.

Après quelques observations de M. Pic- '

I
 Paris, l'ensemble de la proposition est .

. adopté..

. USSUMNCE DES ENFSMTS ... j
On adopte également une proposition de i

loi votée par la Chambre et relative à l'în- 1
terdiction en France de l'assurance en cas
de décès des enfants de moins de douze 1
ans. s •  , 1

Par suite de l'absence de M. Vallé, garde 1
des sceaux, le Sénat ajourne la discussion J
relative à l'abrogation , de l'article 298 du .i
code civil qui interdit en cas de divorce s
pour cause d'adultère le mariage de l'époux
adultère avec son complice. i

La séance est ensuite suspendue afin de i
permettre à M. de Courcel de déposer son <
rapport sur l'accord franco-anglais et la i
convention franco-siamoise. 1

L'ACCORD FRAHCO-AHGLAIS j
À la reprise de la séance, M. de Courcel <

donne lecture de son rapport qui conclut, (
on le sait, à l'adoption de l'aocord franco- i
anglais et de la convention franco-siamoise, i

M. l'amiral de CuvemriHe demande i
au Sénat de consentir à ne commencer la <
discussion de ces conventions que mardi
prochain, afin de permettre à tous les mem-
bres du Sénat une lecture approfondie du

S rapport. .

m. Defesssé : Je demanda au Sénat de dis-
cuter lundi les conventions en question. Je me
trouve en effet dans la nécessité de ratifier i
avant le 8 décembre l'arrangement 'général ,
franco-anglais dont ce3 deux conventions font ,
partie.

l¥S. de Cuvérvllla proteste contre la
hâte avec laquelle ces projets sont discutés <

g et contre le peu de délai donné à ceux qui J
j veulent les diseuter.
J Pour arranger les choses, m. Dominique '
j Delshay© demande au Sénat de commen- J
I ®;r la' discussion dès demain. j

m. tia Cuvei»viile ': On pourrait en tout cas
S commencer par la convention franco-siamoise, ,
8 qui ne donnera pas matière à longue discus- ]
I sion. • «
s 't

Finalement, le. Sénat, par 239 voix contre
16, décidé de commencer là discussion lundi (
à deux heures par la convention franco- ,
anglaise. j

La séance est levée à cinq heures et f
demie.

 : , «@s» :
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Le Slmploa eî tojmjrtfi Français <
^ La nouvelle. ligne. — Les travaux t

i
' touchent & leur fin. — Les dî- s

vers projets. — il faut se • a
hâter

—— ' »

Toute nation consciente de ses Intérêts l
économiques doit chercher toujours à atti-
rer sur son propre territoire la trafic inter- a
national susceptible d'y transiter. C'est là p
une vérité unanimement admise, une loi v
économique incontestée. Maïs il faut con- c
venir qu'en France nous ne semblons guère a
avoir souci' de cette vérité et de cette loi,

Tout le monde connaît le. préjudice se- f<
rleux que le percement du Gothard nous a d

; occasionné. Nous ne pouvions pa3 du reste s:
combattre bien efficacement la concurrence
de cette voie et nous dûmes, nous conten- h
ter d'accommoder au mieux nos lignes du b
Nord et de l'Est pour atténuer autant que ci
possible le dommage causé. n

La Suisse, te s'endormant pas sur ses ii
lauriers, puisant au contraire une énergie à
plus grande dans la victoire économique n:
qu'elle venait de remporter, résolut de cl
compléter,, de parachever son œuvre d'ac-
caparement de transit en créant une nou- q
velle route internationale au travers du ri
Simplon. a

On sait que les travaux touchent à leur ci
fin. Avant un an, dans six mois peut-être, ri
cette nouvelle percée des Alpes sera un d<
fait accompli. Œuvre superbe, travail hé- d<
roïque digne de toute notre admiration.

Mais, quelque magnifique et admirable n
que soit cette œuvre, elle n'en constitue g<

pas moins pour nous une menace nouvelle f
et imminente de détournement de trans-
ports, un lien nouveau entre l'Italie, la f
Suisse et l'Allemagne.

Or, comment parerons-nous cette nou-
velle attaque ? Quelles armes avons-nous
forgées pour nous défendre? Bref,qu'avons-
nous fait ou résolu de faire ? La réponse est
courte : Rien.

Et cependant-là question est importante,
d'autant plus importante que, si nous le
voulons, le Simplon peut nous permettre
de récupérer une partie du transit et des
transactions commerciales que le Gothard,
son aîné, nous a fait perdre. Nous aurions
alors la revanche du Gothard par le Sim-
plon 1

Pour cela, toutefois, il ne faudrait pas
perdre en discussions oiseuses un temps de
Jour en jour plus précieux. Nous ne pou-
vons prétendre être pris au dépourvu,

La question a été étudiée sous s toutes,, ses.
faces et à tous ses points de vue ; elle a été
tournée et retournée cent fois et. dans tous
les sens. Que de discours, de rapports, de
brochures et d'articles de presse lui ont été
consacrés ! Que de vœux de conseils géné-
raux, de chambres de commerce, etc. ! Que
de projets aussi 1 A vrai dire, je crois que,
précisément, il y en a trop de vœux et trop
de projets également.

Il y a d'abord celui du Comité genevois,
qui consisterait à percer le Jura entreLons-
le-Saunîer et Genève. Celui-là coûterait la
bagatelle de 140 à 150 millions. Il est d'ail-
leurs, pour le moment hors de cause, puis-
que le conseil fédéral a refusé de le faire
sien.

Il y a' aussi le projet dit « du Mouchard-
Vallorbes », qui a l'avantage de conclure a
la rectification d'une ligne déjà existante
et de représenter, en outre, la voie la plus r>
courte de Paris au Simplon.

Il y a enfin le projet d'amélioration de la
ligne de Bellegarde au Bouveret, qui, lui
aussi, présente des avantages sérieux, puis-
qu'il permettrait de conserver letraficaussi
longtempsque possible sur les voies ferrées
françaises.

On dit le ministère des travaux pu-
blics favorable à l'initiative de Vallorbes et
l'on dit, d'autre part, les partisans de Bel- i
legarde très puissants auprès du gouverne-
ment. Lequel dès deux projets l'emporte-

, ra ? Qui sait même si les deux projets ne
seront pas admis ?

Il est toutefois une chose certaiae, c'est la
nécessité absolue de prendre une décision
sans tarder et d'agir vite. Il faut que, d'un i.

. côté ou de l'autre, les travaux soient corn- ,
mencés lorsque le Simplon sera livré ' à ,
l'exploitation. Il ne faut pas que le com- .
merce international puisse, par notre lm- .
péritie, contracter des habitudes de transit (
contraire à nos intérêts.Il ne faut pas qu'un
courant puisse se créer en dehors de nos (
voies, courant contre lequel il serait mal- <.
aisé ensuite de réagir. L'heure n'est plus \
aux discussions, mais à une action prompte ;
et énergique. ;

LETTRE DU JAPON \
. (

Nous recevons d'un commerçant lyonnais, i
établi à Yokohama, une longue et intéressante
lettre dont nous extrayons les passages sui- <
vants : \

Yokahama, 26 octobre. ]
Je vois que vous vous faites une très J

fausse idée de la situation actuelle au Japon. <
On y est aussi tranquille que s'il n'y avait i
absolument rien ; on ne se douterait réelle- <
ment pas qu'à peu de Jours de Yoko on se
tue et que des êtres vivants civilisés sont 1
transformés en bêtes sauvages.

On ne sait pas grand'chose et|onnevoit <
presque rien, le gouvernement japonais <
étant très sévère et ne voulant rien laisser <
mettre en lumière.

, En effet, les victoires successives ont
excité un peu les Japonais, mais ils n'en
n'ont pas été grisés. Ils ont fait de nombreux
banzais dont le plus important a été celui 3
fait en l'honneur de la prise de Liao-Yang. z
Le défilé a duré pendant une heure exacte- Î
ment. c

. Banzaï ! ce mot doit vous laisser rêveur i
car je ne crois pas vous avoir Jamais donné i
la signification de ce mot. Il veut dire en c
traduction littérale, dix mille années, et 11
s'applique à notre cri vivat, bravo 1 mais i
avec un sens beaucoup plus large.  \

Pour dire : « Vive le Japon ! » ils disent: s
« Daï Nippon banzaï », qui signifie : « Que
le Japon dure dix mille années. » ç

Ce mot a été appliqué aux processions t
avec lanternes que les Japonais organisent Ï
pour les fêtes, et en ce moment, pour leurs s
victoires, car dans ces processions, ils
crient, ils g..., veux-je dire, ce mot de ban- i
saï. B

Donc, pour en revenir à notre sujet, ils s
font à chaque nouvelle annonce de victoire d
des banzais à n'en plus finir, et je vous as- a
sure qu'ils sont réellement grotesques, j

Le caractère patriotique de ces manifes-
tations est tout à fait détruit par le côté
burlesque. Non contents de faire des pro-
cessions aveo lanternes, le soir, ils en orga-
nisent aussi dans la journée et à chaque
instant on a les oreilles déchirées par la *
musique qui accompagne ces processions, r;
musique qui ferait aboyer un régiment de J
chiens civilisés. i'

Ils sont tellement idiots ces petits singes s
qu'Us se déguisent, et dans les rues, vous
rencontrez des types d'un certain âge avec
de jeunes enfants qui se promènent, fiers
comme Artabaa, dans un costume dégéné-
rai ou d'amiraJ. Puis les petites filles sont oi
déguisées en infirmières et font elles aussi o
des banzaïs. r(

Ces manifestations sont tellement deve-
nues, pour ainsi dire, immorales que le n
gouvernement les a presque interdites. d i

Î
Ils sont partis en guerre, tout à fait bien

renseignés et outillés, il. faut le reconnaî-
tre ; mais leur orgueil est tellement en raî-

i son inverse de leur taille qu'ils se sont figu-
- rés qu'ils allaient ne faire qu'une bouchée

du colosse russe.
Vous me direz que ce colosse a eu les

; pieds d'argile, mais je suis convaincu qu'il
n'a encore qu'un pied d'entamé et que si le
second pied est lui aussi coupé, le colosse
tombera mais écrasera son ennemi.

Ils se figuraient après leur attaque sour-
noise de Port-Arthur, que la guerre était
finie, et ' maintenant ils tirent une langue
énorme devant la forteresse, et d'après les
Japonais qui reviennent éclopés de là-bas,
les troupes commencent à en avoir assez.

Pour jeter de la poudre aux yeux, ils ont
publié à grand tintamarre l'ultimatum que ,
le"général japonais avait envoyé au gêné- «
rai Stoessel et depuis le 10 août, date de l'ex- «
piration de cet ultimatum, les petits Japo- i
nais tombent comme des mouches dans J
leurs attaques Infructueuses. l

Je vous assure qu'ils rient Jaune en ce l
moment, et je connais quelques Japonais
qui commencent à trouver que cette guerre l
dure trop longtemps. l

On annonçait hier que la flotte de la Bal- s
tique avait coulé quelques barques de pê-
che anglaises et que nous allions avoir une J
guerre européenne. Aujourd'hui ce canard \
est démenti et, par contre, on annonce que c
la fameuse flotte qui a tant tardé à partir, a
passé le Pas-de-Calais.

Qu'elle arrive vite et pas trop en mauvais
état, et je crois qu'elle pourra ficher un sa- e
cré coup à la flotte japonaise qui ne doitpas <•
être dans un trop brillant état maintenant. <J

Ce qu'il est à souhaiter, c'est qu'ils su- r
bissent une défaite, car s'ils sont vainqueurs ^
c'est nous qui y passerons après, car notre a
Indo-Chine est un pays qui les attire, ' *j

:. . : i. sgs^—, : : 1 ^
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A PORT-ARTHUR. — EFFROYABLES PERTES p
JAPONAISES. — COISBAT Eft IHMDv p

CHOURIE ii
—— y

Londres, 2 décembre. J<

Plusieurs journaux publient une dépêche £
de ToMo en date du 1er décembre, disant t
qu'après avoir quitté le fort de la a Colline £
de 203 mètres », les Russes ont dû aban- ^
donner un certain nombre de canons à tir P
rapide de 47 millimètres et des canons j*
Canet de 15 centimètres. 5

Le correspondant du Standard à Tokio
dit que la capture de la « Colline des
203 mètres » est un désastre pour la garni- *
son de Port-Arthur eî surtout pour les na- K
vires, qui n'ont plus qu'à se faire sauter ou d
à tenter une sortie. •" d

Selon des renseignements dignes de foi,
les Russes font de nombreuses reconnais- si
sances dans la région montagneuse située ci
entre la droite japonaise et le haut Yalou. ^
On signale de constants engagements <j]

û'avant-postes, a '
Une dépêche de Ché-fou au Daily. Tele- n

graph dit que l'attaque de la « Golline de <j
203 mètres » a eu pour résultat dé grandes a
pertes éprouvées -par la première division le
japonaise. En même temps que la colonne Si
d'assaut, les 98 et 11e divisions s'avançaient ..
et menaçaient les forts d'Erlung-Chan et i'
de Kikwan. <j

On dit que, depuis vingt-quatre heures, éi
les Japonais ont perdu 25,000 hommes. n

On assure que le plan des Japonais est de s'
continuer leurs attaques jusqu'au 10 dô- *
cembre, où Us espèrent achever la capture ?!

de Port-Arthur. °,

 Les Japonais en retraite. n
Saint-Pétersbourg, 2 décembre. r,

Le correspondant du Messager officiel à n
Moukden télégraphie que le général Ren- ?.
nenkampf a attaqué, le 30 novembre au ji
matin, l'arrière-garde japonaise, sur sa \l
deuxième position fortifiée, en faisant tour- h<
net le défilé par ses forces, tandis que lui- rc
même, couvert par son artillerie, attaquait à
de front. 

Le combat a été court, mais acharné. If
L'ennemi a battu en retraite, après avoir Ij
brûlé ses grands dépôts de provisions au i^
sud du défilé. $,

Un détachement de chasseurs et de cosa- re
ques, lancé à sa. poursuite, l'a repoussé, à cf
travers le village de Seï-Doun, jusqu'à la d'
rivière Taï-Tsé, détériorant la ligne télé-
graphique. I]

Pendant la canonnade, les Japonnais ont ie
brûlé leurs dépôts de provisions dans deux or.
autres villages de la vallée du Taï Tsé. Les et
sotniaa de cosaques ont ensuite rejoint le P1
détachement, laissant à Seï-Doun un fort Ia
avant-poste. Des Chinois racontent que les pr
Japonais ont eu 50 tués et 150 blessés. „

et
L'Offensive de Kourbpatkirie pE

Rome, 2 décembre. **
Une dépêche reçue par le Giomale di Co

Roma dit que le général Kouropattine au- te
rait convoqué hier pour examiner la situa- sei
tion un conseil- de guerre à la suite duquel
il aurait été décidé de prendre l'offensive m
sur tout le front. fa

le
L'Escadre de la Baltique ^

Paris, 2 décembre. pe
Une dépêche de Tanger annonce qu'un -5?'

oroiseur russe et deux contre-tropilleurs j
ont mouillé ce matin en rade. Les saluts ao
réglementaires ont été échangés.

On mande de Périm que quatre vaisseaux
russes ont passé ce matin devant le port, se i
diriganî au sud. do

PEVAMT LES ASSISES \

L»'Assassiaat de la Verave Pociaas*d. — prjHI
et ï© et Mexicain » devant la justice' -~ f;111011^^ \

vante déposition. — iLe réejnïsïtoïrA m?u*
les plaidoiries. — JLe verdict.

JLa condamnation.

Dès la première heure, la partie du pré-
toire réservée au public est littéralement
envahie. Au fond de la salle des physiono*
mies caractéristiques apparaissent qui, du-
rant les audiences, vont suivre avec atten-
tion les débats, a'attachant particulière-
ment à étudier l'attitude des accusés.

A neuf heures, la Cour fait son entrée.M.
l'avocat général Dagalier occupe le siège du
ministère public ; M- Raynaud et M' Mazas ,
sont assis au banc de la défense.

Sur la table des pièces à conviction deux
ou trois paquets scellés renfermant les cou- I
teaux trouvés sur les accusés,les vêtements
de la victime et divers objets ensanglautés.

LES ACCUSES
Les accusés sont introduits. Pramondon

est correctement vêtu d'un complet veston
de couleur foncée, une pochette blanche
dans la poche ; ses cheveux sont soigneuse-
ment séparés par une raie impeccable. Son
visage, amaigri par la prévention, ne reflète
aucune émotion, seuls, les yeux, profondé- ]
ment enfouis sous leurs orbites, brillent ;
étrangement, jamais baissés, scrutant tour
à tour juges, jurés et public avec hardiesse
et sang-froid. Par instants, au cours des
débats, alors que lés questions du président •
Pélagaud l'enserreront en un cercle étroit,
il. serrera les poings, ses doigts agités ner-
veusement se crisperont, révélant un effort
de volonté considérable* l'énergie du déses- j
poir qui ne veut se révéler...

Ceysson, dit le Mexicain est beaucoup
plus effacé. Il semble résigné et se tient h
immobile, le regard fixé sur ses genoux, les i
yeux rougis, pauvrement vêtu d'un panta- !
lôn de coutil et d'un mauvais veston, l'an-
cien complice, aujourd'hui accusateur, de
Pramondon, attend son sort avec tristesse, L
le visage contracté, exprimant la lassitude
et la souffrance; Ceysson a avoué sa partici-
pation au « coup » perpétré par Pramon-
don. Il affirme seulement n'avoir pas su
que Mme Pochard devait être assassinée. ,

L'êCTE D'AÛCUSÂTIQN '
 Lecture est donnée de l'acte d'accusation.
Nos lecteurs connaissant les péripéties du i
drame, nous nous bornerons à résumer ce
document :

Le 28 avril dernier, dans Ja matinée, les voi- ,
siris de la maison Habité par la veuve Pochard
chemin de Saint-Irénée, 20. apercevaient, par'
la porte entr'ouverte d'une chambre du rez-de- 3
chaussée, un corps Humain a terre et des taches
de sang. ,. .

Ils prévenaient aussitôt le commissaire de po-
lice qui, s'étant rendu sur les lieux, constatait (
que la veuve Pochard avait été assassinée. Son
cadavre était étendu sur le dos, près de laporte, ,
les pieds en avant, baignant dans une mare de
sang. j

Une traînée sanglante s'étendait jusqu'à son ;
lit dont les matelas et le3 draps (qui ne.por- (
talent' pas l'empreinte du corps) étaient maculés
de sang ainsi que les murs. La victime avait
été Irappée de plusieurs coups de couteau au
moment où elle allait se coucher puis elle >
s'était enfui et était tombée morte au moment
d'atteindre la porte. L'état du contenu stoma- v
cal permettait d'établir qu'elle avait été tuée t
deux heures environ après son repas du soir, f
c'est-à-dire le 27 avril vers 9 heures.

Dès le début da ^instruction une lettre ano- 1
nyme dénonça.Louis Pramondon comme étant
l'auteur du crime, -Pramondon connaissait la
maison pour avoir, habité durant plusieurs an- c
nées dan» les dépendances avec sas .parents qui j
étaient jardiniers de Mme Bonvallét, proprié- -
taire de la maison, sœur de la victime. Cette J.
lettre rapportait Une conversation qu'un jeune *
homme nommé Massoubre avait eu avec Pra-
mondon. Ce dernier lui avait proposé un aoup 6
à faire.; , c

Massoubre arrêté raconta qu'il avait rencon-
tré au Parc de la Téte-d'Or le 27 avril au ma-
tin un individu qui lui avait parié du Mexique
et qui lui avait proposé de partir avec lui, puis c
lui avait donné rendez-vous en face du fort e
Saint-Irénée. Massoubre y était ailé et avait v
rencontré Pramondon qui proposa au t Mexi- E
cain » un coup sur une vieille. Massoubre tout d
d'abord inculpé fut remis en liberté.

Pramondon qui était à Lyon quelques jours %
avant le crime, venant d'une maison central "
où il avait purgé une peine pour vol, partit le C
lendemain de l'assassinat. Arrêté aU moment
ou il contractait un engagement dans la légion p
étangèra, il fut amené à Lyon. Quelque temps
plus tard, le juge d'instruction rendait en sa
laveur une ordonnance de non lieu, faute de a
preuves décisives,

A quelques jours de là, cependant, le fameux
« Mexicain », de son vrai nom, Ceyçson Scipion g;
était arrêté à Grenoble. Il avoua aussitôt avoir %
participé à l'assassinat de la veuve Pochard.
II accusa formellement Pramondon d'être Uns- n
tlgateur et l'auteur du crime et ses dépositions
confirmèrent pleinement celles des pombreux
témoins. Ceysson depuis n'a jamais varié dans a
ses déclarations. si

Pramondon, arrêté de nouveau définitive- «(
ment, a toujours nié s'être trouvé avec le Mexi-
cain, à 9 heures du soir, heure où fut commis
le crime, il prétendit qu'à ce moment il était
couché chez un de ses camarades nommé
Remiz, habitant prôâ de la gare de Genève. Ce- c:
pendant Remiz affirme s'être mis au Ut lui- v
même après neuf heures, bien avant que Pra- J,
mondon ne rentrât, f

Les charges relevées contre Pramondon sont S(
accablantes. a;

INTERROGATOIRE DE PfiASIOKDON f,
Le président. — Vous vous appelez Pramon- e<

don Louis-Prosper, vous êtes âgé de 21 ans. si

 vous avezsubl quatre conflawr,*».
votre conduite &ltWff^«>»ittrii,

. votre père refusait de, VS J éW°rabia 3
1900. vous avez ce se tout trav^

V
°
lr

- W«
K-- J'étais garçon ae cST*11 ̂ lie,.

eîUl
»

écrite avant le crtme.^'avem««l? anoaïm,
méditiez un mauvais coup ïu\ ̂ « -We vTuJ

D.— On vous avait vu rôder dar,. i~ 1 .
de la maison quelques Jours a?aU

e ,vB
oi8inî>g4

. vous ne le contestez pas? ' le crime.
R.— Non. *
D.— Et le jour même du tnmn „,

rencontré un nommé Massoubre Tua IT aVe«
naissez et que vous aviez déjà «4ïï%»ïj

R. — Oui, M. le président,
Le président explique la présenta^,.-» !à

Mexicain à Pramondon. .Vous îïKS
d'un coup à faire sur une vieille «m%!,lé -
Saint-Etienne.

 8 lemffl<ià
• R. — C'est faux, i

D. — Nous entendrons Massoubre. Ce à&m*.
a si bien cru que vous méditiez un coup ï™1»

• Mexicain que, rencontrant un voisin M ««< ,a

W&kïr1 ae ce **^'ïâffi:
D. - Il va Plus loin,. il certifie que vous M

aviez proposé d'y prendre part en i« Sava»
même le voyage. payaat

R. - Non,. Je jure que je suis innocent!
D. - Cependant, M. Saint-Bonnet fat élu

ment frappe de là conversation de Massouh»
qu'il la raconta à sa femme devant une TOI
sine, Mme Vachon. C'est cette dernière oui S"
vit la lettre au commissaire de polies. 

R. — Massoubre ment, c'est faux | '
D. — Le lendemain du crime, vous' dlstiarai*.'

sez à sept heures. . WM".,
R. — A neuf heures.
D. — Sans voir vos parents ï
R. — Je n'ai pas pu.

Le président fait remarquer que Pramon-
don venant à Lyon pour voir ses parents
quitte la ville sans essayer de les voir. '

D. — Qu'êtes-vous devenu 1
R. — Je suis parti à pied dans la direction d#

Paris.
D. — Vous êtes allé * Bourg, puis à Mâcoa
R. — Oui.
D. — A Maçon, vous prétendez avoir acheté

une bicyclette d'occasion à un espagnol.
R. —Oui.
D. —A Chalon, vous l'avez revendue, paraît-

R. *- Pourtant je vous eertifle gue. j'y na
allé. "."-"

D. —, Toutes ces. périgrination3 démontrent
que vous cherchiez à dépister la polies.

• R. — Mais non, je voulais voyager, c'était
mon idée.

D. — Vous vous engagez dans la légion étran-
gère et l'on vous arrêté au moment de votre
embarquement. On n'a pu retrouver lm *8e«
que vous portiez le jour du crime.

R. — Je les ai vendus à Oran.
D. — Vous avez dit que c'était à Alger.
R. — C'est vrai, je fais erreur, je les alwnduî

à ua légionnaire nommé Schefler.
. D. .— Ce Schefler n'a jamais pu être retrouvé.
On a trouvé sur vous un couteau s'adaptant
parfaitement aux blessures de Mme Pochard.,*
il portait des traces de sang.

R. -r-. J'avais trouvé ce couteau sur. le pontW
bateau. Je jure que je suis innocent! ,

C'est d'ailleurs le seul système dedéfensÈ
de l'accusé : C'est faux, je suis innocent!
Il nie également, avec la même assurance,
avoir pi ©José le 0 coup » au Mëxicaia e(
n'être pas remonté à Sainte-Foy le soir.

— Je suis allé an bar automatique, puis place
de la Miséricorde, puis je suis rentré me coucher
CÎ187 RsiïllZ *

Le président. — Ce sont là des mensonges î
R. — Non, c'est la vérité. "i
D. — Il est établi que quelques jours avant X

crime vous rôdiez déjà autour de la maison; ï
est établi que ie soir du crime, à neuf fteum
vous étiez près de cette maison ; que le lena>,
main vous vous êtes enfui et que vous voua m-
débarrassés de vos vêtements.

Le président rappelle ensuite les aveux du i
Mexicain et les accusations de ce dernier
contre Pramondon.

D. — Il vous a fait la courte échelle ppnrvona
permettre de. pénétrer chez la. veuve Pocnara.

R. —C'est faux! ..'; 
D. — Vous êtes resté 10 minutes.vons êtes re-

descendu après avoir eu peur.
; R. — C'est faux ! ., _. î

D. — Puis vous êtes remonté et bientôt vons
êtes ressorti, par la porte cette fois, en disant .
« Je l'ai faite.., mais je n'ai rien pris ».

R. — C'est faux, cet homme ment, je suis in-
nocent. ,

D. — Reconnaissez-vous le « Mexicain ». ,. .
R. — Il dit tellement de mensonges que 3*»

de la peine à le reconnaître. (Mouvements.) «
suis complètement innocent, je n al pas w?
eette pauvre femme. .

INTERÏlQGâTOlBE DE CEÏSSOH

Après avoir donné son état civil, le Mexi-
cain aux questions du président, «nou
velle ses aveux, d'une voix basse »»«
ferme. Il rappelle ses entrevues avec MM
soubre et la rencontre de Pramondon. »
alla déjeuner avec ce dernier dans »».».*
blissement de la rue Mercière et, aPJ*s

d"repas, Pramondon lui parla de; niveau.a»
coup de la vieille, où il y auw1*»6?;:*:!?»»
sang. Puis les deux complices se retrou^"
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QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR!

— Et quand il veut, c'est qu'il a toujours
raison. Tout de même... quand on pense à
;a... Vous allez dans un endroit où
roilà longtemps que vous n'étiez pas re-
tournée...

— Dix-Sept ans, Rosalie.
— Et même, il y a dix-sept ans, vous n'y

Étiez allée qu'une foi3.
— Une seule, oui, fit Manuèle pâlissant à

ce souvenir..-.
Mais la vieille servante aussitôt :
— Ah ! je vous fait bavarder... je vous

remets des choses en tôte... des choses
jui vous font encore de la peine... je suis
plus bête que si j'avais quinze ans...
A tout à l'heure, madame Manuèle...
dormez bien... moi, je me dépêche de me-.
sauver-j . .

Sur ces mots elle disparut en refermant
sur elle la porte de la chambre à coucher...

Et Manuèle ""esta seule... dans le silence
de cette chambre close... les yaux fermés,
pour essayer d'obéir à la prescription du
docteur, à l'ordonnance de Claude...

Mais que l'assoupissement fut long... long
k Yeni-tl...

Trop de pensées avaient été remuées...
trop de souvenirs éveillés... trop de tris-
tesses, trop de joies aussi évoquées de l'ou-
bli...

Et Manuèle s'en allait... s'en allait... dans ]
ce passé qui n'est plus qu'un rêve... ;

... Dans C8 passé qui n'est plus qu'un re-
gret attendri !... j

Pourtant, dans le petit salon, les amou-
reux babillaient toujours. 1

Ils faisaient à présent des projets... de
beaux projets... pour le lendemain... et
aussi pour l'avenir... ]

— Alors, chère, voilà donc qui est une
chose convenue... (

— Oui... c'est convenu... Comme nous
serons pauvres... très pauvres... il faudra ]
beaucoup travailler.

— Eh bien, on travaillera... beaucoup. 1
Ce n'est pas si dur que cela, allez... Et
quand en travaillant on a la joie au cœur, i
je me doute que ça doit devenir la chose la 1
plus charmante du monde... c

— Seulement»., vous savez, Henri.*, Ï
pas loin l'un de l'autre. . .

— Oh ! cela, ma Rolande aimée, c'est la c
condition absolue. • . 1

— Par conséquent, plus d'Algérie, mon I
pauvre ami...

— Plus de Tebessa.plus de phosphates, je p
l'ai tout de-suite compris. Vous ne voudriez r
pas laisser votre mère seule. . .je ne le vou-
drais pas non plus... Et comme elle ne con- t
sentirait sans doute pas à s'expatrier encore d
une fois...

— Oh! maman. ..A la rigueur,elle consen-
tirait tout de même... mais elle ne pourra s
peut-être pas.

— Pourquoi donc ? fit-il curieusement. b
— Ah ! cela, mon ami cher, c'est mon pe-

tit secret.
"—A vous... et à elle?
.— Non,. à moi toute seule. Laissez-moi le r

garder. \ D

 — uaroez, gardez ma oùéne.et restons en
France.

— A Paris...
— A Paris, je veux bien, moi... D'abord

parce que tout ce que vous voulez,je le veux
aussi...

... Et puis, c'est là que, moi, je trouverai,
16 crois, le mieux à m'occuper. '

— Vous occuper ? à quoi ?
— Eh bien donc... à faire comme vous : à

II ne la laissa pas achever :
-Vous ? Ah ! mais non. Vous ne travail-

lez pas, vous...
i — Et pourquoi ça? puisque vous avez dit -
Sgoiste, que ce serait charmant.
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— Et puis... vous allez être la ménagère,

«MM... la gentille petite ménagère qui rend
:a maison tiède et jolie... Et non seulement-
:ela, mais vous allez être autre chose enco-
:e... et bientôt...

Allons, .voilà que c'est la petite Rolande
lui rougissait, maintenant, à la vision
nonde et rose audacieusement évoquée par
*6Hrl ...

— Eh bien, oui, se dépêcha-t-elie de ré- ;
Jondre, oui, je suis convaincue.., Ce sera
noi la ménagère. :

... La ménagère, ajoutait-elle dans le cris-
ai de son rire.ia ménagère qui fait la souoe
le son mari. r

— ••• De son homme...
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'""", Jo n<?J&is Pas > moi... provisoirement !
•oulevard Saint-Germain.

— A l'hôtel d'Aspremont ?
— Damé ! (
— Mais vous savez bien que nous ne l'au-

ons plus, l'hôtel, puisque nous allons être 1
ces pauvres.... ... , . ,

— C'est vrai, fit-Il un peu tristement... 1
Nous ne l'aurons probablement plus. ;

— Pas probablement ; sûrement, Claude ,
me l'a bien expliqué...

— Oui, je sais aussi... Mon père a eu de 1
grands mécomptes... Il a gravement... très
gravement compromis la fortune...

Et comme il hésitait à spécifier p us nette- c
ment quelle fortune le baron de Lorgerac 1
avait si gravement compromise, elle vint ê
tout de suite â son aide :

— Eh bien, oui, la fortune qu'il avait le s
droit de considérer comme la-sienne et dont, c
par conséquent, il pouvait disposer comme
il lui plaisait... Si bien qu'elle n'existe plus, *
cette fortune...

— Ni la nôtre non plus... celle qui avait
été apportée par ma pauvre mère... Je ne Jl
parle pas de celle qui venait de nos grands-
parents...

— De sorte qu'il faudra sans doute, pour y
se tirer de là avec les honneurs de la P
ruerre... sans rien devoir à personne...

— Vendre... -fl
— L'hôtel... J'
— Et peut-être aussi Aspremont...

— L'hôtel... je ne le regretterai que pour
7-ous qui aimiez cette vieille maison...Vous e
; aviez tant de souvenirs.

— J'y étais né, Rolande... et Je croyais n
)jea que J'y vieillirais... -Q

11 eut un soupir étouffé : Ci
— Bah ! vous ma ferez oublier tout cela, N

na chérie... . a
„ Oui, Henri... je tâcherai...

Il me semble, Je suis sûre que j y -par- . m
'iéndrai, répondit- elle, avec tout l'élan de
,a jeune tendresse... y

Et aussitôt : .
— Moi. . . savez-vous. . . c'est Aspremont se

rue ie regretterai un peu...
- Pourquoi donc ? vous ne le connaissez

,aii J'aurais aimêie connaître. Et puis, là-

bas... dans les montagnes des Cévennes...
au grand air... au grand soleil...

Elle soupira à son tour :
— C'aurait été si bon d'y être heu-

FCUX '

Mais"," se reprenant bien vite :
— Me voilà déjà consolée. Vous devien-

drez très riche Henri, et nous irons alors
nous installer dans une autre campagne...
à nous.

— Très riche, fit-il en hochant la tête...
si je savais encore comment m'y pren-
dre,..
.-Claude vous indiquera I§ moyen...

Il sait tout, Claude.
— Et il réussit tout' ce qu'il essaye...
— Oui. . . puisqu'il a réussi à nous réunir

tous les deux...
— Et c'était si -difficile. '..
— Difficile... oh 1 oui... et à cause de

vous, méchant... parce que vous ne vouliez
pas... moi, je voulais bien.

— Ah 1 chérie... je le désirais bien plus
que vous encore... cela, allez, je vous le
jure...

— Alors... pourquoi ?...
— Ah!,., parce que...
Il s arrêta.,, avec un flot de sang qui lui

empourprait les joues...
— Eh bien 1 non... non, s'écrla-t-elle... ne

me le dites pas... Je ne veux pas le savoir...
C est le secret.. .le vilain... l'abominable se-
cret qui nous a rendus si malheureux...
xs en parlons piRS... n -en parlons plu? ja-
mais... .

— Oui... murmura-t-il... Je vous en prie,
. ma Rolande aimée...

— Autre chose, alors, autre chose...
vite... à quoi vous soyez heureux de me
repondre... longuement: Votre jolie petite
sœur... '

•— Geneviève. . .
— Vous êtes allé la voir î
— Ce matin, oui.
— Dans son couvent ?...

1 —Dans son couvent où J espère
qu'elle ne s'éfernissra pas.
- Ah! la bonne nouvelle 1 .„,-Oui... Nous avons eu une grande eau

série... ... „
- Que lui avez-vous doncd" < • --hoses'
-je lui ai dit... Ah! bien des cjog

allez... Mais voilà... Je ne vaispasent.<«
pouvoir vous les répéter. . fiCie|
- C'est encore le secret... le vham »

n'est-ce pas ?...
- Oui. . OTrii chef"*
Eh bien, passons... passons, a mi ceJEt quand ça été fini de lui dire tome*

choses-là... , en ce m»'
- Elle a été, comme je ««"Jr^M...-

ment, ma Rolande : heureuse... ̂
6
dant...

pa3 tout à fait autant que mol, cepeu*
- J'espère bien... je vous
- Mais très joyeuse quand même,j jes

assure... Et alors elle m'a fait à son
petites confidences.
- Est'ce encore le secret/
- Non, chérie. . „ ?fflW<i
- Alors, ça peut se confier a suu yje

à celle qui veut être toujours, tome iu,
votre meilleure, votre fidèle-, ™

tre
 "

aimante amie. „,*,» adorée/vW
- Ça peut, oui, ma Rolande aoor° Qene.

elle a très peur, cette pauvre Pe\"°oCatio»
viève, de n'avoir pas décidément^w^,
qui fait qu'au couvent, on se ir«u
que partout ailleurs. . ,eit 4aeiw
- Si elle a peur, tout est dit • <- °

M
iX'; elle ne doit p« rtjoj- allle „le»
- Alors,., il faut auel«si en

vite... Elle devrait dg* être PBrt flf
- C'est ce que je lui ai rw
- Eh bien... , . eu près Pfrrce .,
- Je crois que Je lai a pou v c-est a ̂

dée... tout à fait meme..-Mal
 g été «»

moment que la pauvre» «no^
peu embarrassée Et.moU fi ,<*#».
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^^/T huit heures et demie à Saint- ;
je so"' ;
J pramondon. - Je jure que c'est faux !

«ans se laisser démonter, Ceysson conti-
a son récit et confirme la scène de l'esca-

U MP Lorsque Pramondon qui avait quitté
1 chaussures, sortit en disant: « Je l'ai
seStH mais je n'ai rien pris! » tous deux
I ..«rit ia fuite. Le lendemain, le Mexicain
PS P°ur Grenoble.
p interpellé, Pramondon continue à nier.

LES TÊmOiHS
e premier témoin entendu est M. le doc-

îir Boyer qui fut requis pour examiner le
* davre et qui pratiqua l'autopsie. Il donne
fj~ eXpiicatlons sur les blessures. La mort

dû se produire moins de trois heures
=nrès le repas.

On fait passer le couteau trouvé sur Pra-
mondon et M. le docteur Boyer montre les
faciles qu'11 croit ôtre ues taches de sang.

M Roger, commissaire de police du quar-
H'ér Saint-Just.a procédé aux constatations,
n a relevé des traces de sang sur le pas-
sée de l'assassin et les traces d'e3calade
Matre le mur de la terrasse.
'Mm6 veuve Bonvaliet, 65 ans. — Mme

BÔnvallet est la sœur ae la victime et est
propriétaire de la maison du crime. Sa dé-
position donne lieu à uoe scène émo.uvan-
L- Après avoir raconté brièvement corn- j
aént elle fut prévenue du crime, Mme.
Bonvaliet les yeux en larmes sous son voile
de deuil, se tourne vers l'accusé et d'une

fois lente lui dit;
_ pramondon, ma sœur n'a eu que des bon-

tés pour vous; pourquoi l'avez-vous tuée?

L'accusé blême, debout, répond :

„. Madame, je ne sais pas ce que vous dites S
ce n'est pas mol,. ce n'est pas moi !

Lé témoin. — Pramondon, comme je connais I
ma sœur, elle a dû vous dire : Comment c'est j
toi petit qui veux ma tuer, c'est toi. Il me semble I
aae Je la vols. (Vive émotion.), i

Pramondon, atteint' d a tremblement
s'écrie : je vous jure madame que. je n'ai!
pas tué votre sœur 1

Le témoin. — Je ne vous crois pas. Pourquoi I
«vez-vous nié connaître les appartements, alors 1
<me tout petit déjà vous veniez chez nous, c'est I
moi qui al ajusté le voile de première commo- g
nton à votre petite sœur. Ma sœur vous donnait g
fe tartines de beurre et des conlitures et vous
n'êtes jamais venu chez nous dites vous ! Pra-
Jnondon vous êtes un assassin, Pramondon je

Be pardonne pas !

Les yeux agrandis, l'accusé semble hale-
tant, mais vite il se remet et, sans émotion
visible il continue de s'écrier : Vous vous
trompez, c'est faux!

Massoubre, actuellement soldat au 55* de
|i«ne. r^ Le témoin fait le récit de sa ren-
{ontre-avec le Mexicain, au parc de la Tête-
â'Or, auquel il donna rendez-vous pour le
soir a St-Irénée. C'est alors qu'ils aperçu-
rent Pramondon. Ce dernier et le Mexicain
lièrent connaissance et Massoubre entendit
Pramondon parler à son nouvel ami d'un g
coup à faire sur une vieille femme,
Te président. — Kâ'VOus a-t-il pas proposé d'y .

prendre part?
R.— ...Non. . .
D. — Cependant vous l'avez dit à différents

témoins, ,....,-
R. — Je n'ai pas pu dire cela.

.M. l'avocat général.— Le lendemain du crime S
en l'apprenant, Vous avez dit a votre sœur que |
le coupable devait être Pramondon.

R. — C'est la première idée que j'eus, ayant !
entendu la conversation de la veille, entre I
C'eysson et Pramondon.

Pramondon.,— Massoubre ment, c'est faux, g

M* Raynaud, défenseur de Pramondon I
relève les contradictions du témoin et lui g
fait préciser .certains détails. Massoubre g
s'exécute de fort mauvaise grâce, puis fina- 1
lement s'écrie ;  I

<—: J'ai été arrêté, accusé , et l'on m'a ' gardé g
pendant, un- mois et demi. Si vous croyez que |
c'est rigolo ! (Rires). Je comprends bien que ma g
déposition ne vous, plaît pas, M. l'avocat, mais g
je m'en f..! (Hilarité prolongée.) g

il est midi.'Taudlence est suspendue.

î Audience de l'après-midi 1

Elle est reprise à deux heures. Cette fois g
le public est changé, un grand nombre de g
dames emplissent ,1a salie et les tribunes. I
On s'entasse véritablement.

L'audition des témoins continue.
Antoine Verhon, 19 ans, rue des Chevau- J

îheurs, —-Le soir du crime le témoin a vu S
Pramondon qu'il connaissait, en compa- g
gale d'un autre individu près de la place 1
Salnt-Irénée. Il était 8 heures et demie, g
Pramondon interpsllé répond que cela est |
impossible, il y était vers 7 heures, mais 1
Boa à 8 heures et demie.

Le témoin maintient énergiquement son
atflrtoation qui est d'ailleurs confirmée par
le témoin suivant, M. Philippe Jean- An-
toine, son beau-pèré, âgé de 55 ans, laitier,
tue des Chevaucheurs. M. Philippe a par-
faitement reconnu Pramondon causant avec
son beau-fils et un troisième personnage.
II est très catégorique en ce qui concerne
lhaure, 8 heures et demie, car c'est à cette
heure qu'il a coutume de soigner ses ânés-
ses et il appela Vernon pour l'aider à cette
occupation.

A cette autre déposition accablante, Pra-
taonûon oppose encore une formelle déné-
gation.

Mme Mignon, ?6 ans, tenancière du débit
au « Petit Saint- Antoine » chemin Saint-Iré-
nee^Mma Mignon, comme les témoins
précédents, a aperçu Pramondon avec un
'adlvidu, vers 9 heures prè3 de la maison
ae Mme Pochard. Elle l'a parfaitement re-
connu car la . veille, il avait passé quatre
»?ures dans : son établissement où il avait
^jeûner. Mme Mignon, elle aussi se sou-
vent fort bien de l'heure, car elle venait
je fermer, son café, qu'elle ferme toujours
mie 8 heures et demie et neuf heures. Elle
'loute avoir entendu Pramondon dire à son
compagnon : « Puisque c'est fermé, allons-
flous en.»

Naturellement, l'accusé nie; pourtant il
««ment avoir déjeuner la veille chez M,
Mignon.

h est bon de dire que tous ces témoi-
«Œages sont corroborés par Ceysson.

m,Ua, incident se produit. Un Juré ayant de-
nnt. à ce <lVL'oa éciaircit si possible ce
Poiiu : ou Pramondon, ainsi qu'il l'affirme, -
et«u aux Brotteaux à 9 heures, ou 11 se
rouvait devant le café Mignon; il est bien
£"ain qu'il ne pouvait être aux deux en-
droits. M- Raynaud demande à la Cour de
"OQûer à la défense acte de ces paroles dans
««quelles il voit l'expression de l'opinion
"»ime du juré.
p.r3. c°ur donne acte au défenseur. L'inci-C5t clos.

J^Wiz était l'ami de Pramondon. C'est
niioi * que ce dernier coucha durant les
^^es Jours qu'il passa à Lyon. Sa dépo-
rt!,? e8*-vivement attendue, car elle nous

Au so
P
i
eutêtre où étaU ra °ousé à 9 heures

Ja
L
Qnirei laent - La dernière nuit, c'est-a-dîre

beurp c„ crlme 1ae V01^s ignoriez, à quelle
we Pramondon est-il rentré.

iïmïïl ?tais allé comme de coutume voir mon
tooins ,„ ia §are des Brotteaux. A neuf heures
Cacher .qSart ' la suis rentré chez moi me
WH fit' Pram°ndon n'était pas rentré. Lors-
^ 4outaT^u' °ela *m'a ,I,éveiilé. mais je ne
eXar)S i„ ûe nen et n ai pas remarqué l'heure

^ïn™m
V
mfu VFémeV ^
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Séc?aV0
a de,r?aQfie du président, le témoin

«ansnLqV l n a rien remarqué d'anormal
taain 'fiallures de son'ami qui le lende-
jp"^ Parti à sept heures et demie.

•esM»
4,65 aTES' cuUivateur - chemin

le crimte-Poy. - Le soir du 27 avril, avant
"Wftnn 8 temoia a rencontré près de la
«autan "ocbarii deux jeunes gens répon- ;
toatv,,Ji sl2nalement des accusés. Il les a re-
tktôlïi Particullèrement car ils mar-

*ieat doucemeat et parlaient bas,

k

Mme Guillon, 48 ans, a remarqué encore
Pramondon se dirigeant du côté de la mai-
so.n de Mme Pochard.

Jacques Bertholon, 60 ans, manœuvre»
connaît les parents de Pramondon qu'il
estime comme de braves gens.

Massoubre lui a dit le 27 avril qu'il avait
rencontré Pramonden bien mis et ayant de
la « galette ». Il a ajouté que Pramondon
Uevait partir pour Saint-Etienne.

M. Saint-Bonnet, 24 ans, manœuvre, a
rencontré le 27, Massoubre qui lui a an-
noncé que Pramondon était revenu et lui
avait proposé un coup à faire

— En rentrant, j'ai parlé de cela à ma femme
devant une de ses amies, Mme Vaehon. C'est
cette dernière qui, prise de peur, à écrit la
lettre au commissaire de police.

On entend ensuite Mme Raynaud, la
mère de la fillette qui aperçut le cadavre.
Mme Raynaud fait le récit de la décou-
verte'.

Puis M. l'avocat général donne lecture
de la déposition de Mme Vachon dans la-
quelle cette dernière confirme la déposition
de M. Saint-Bonnet et explique pourquoi
elle a averti la police.

LE RÊQuISITOIFIE. — LES PLAIDOIRIES
Après une suspension d'audience M. l'a-

vocat général Dagallier prononce son ré-
quisitoire. Il le fait en termes très sévères
et se montre inexorable pour Pramondon,
contre lequel il requiert la peine de mort I
L'organe du ministère public ne s'oppose I
pas a l'admission des circonstances atté-
nuantes en faveur de Ceysson.

M' Raynaud présente ensuite la défense
de Pramondon. La très brillante et chaleu-
reuse plaidoirie du jeune avocat produit
une grande impression. Le talent vibrant
et si personnel de M- Rayaund a su vain-
cre les difficultés de cette lourde tâche.

Après lui M* Mazas réclame toute l'iû-
duigenoe du jury pour Ceysson qui avoue tout
alors que rien ne l'accusait, M" Mazas de-
mande l'acquittement de celui qui révéla
le véritable assassin.

Après une réplique virulente de M. l'avo-
cat général Dagallier et une réponse de
M- Raynaud, le jury entre en délibération.

:LE VERDICT. - L?ARRÊT !
Une demi-heure après, il rapporte un

verdict aîfirmatif sur la question d'assassi-
nat avec préméditation en ce qui concerne
Pramondon et affirmant sans préméditation
en ce qui concerne Ceysson.

Il admet toutefois les circonstances atté-
nuantes en faveur des deux accusés.

Pramondon s'écrier « Je jure que Je suis
innocent ! »

En conséquence la cour condamne Louis
Pramondon a la peine des travaux for-
cés à perpétuité et Scipion Ceysson dit
le Mexicain à dix ans de travaux for-
cés et dix ans d'Interdiction de sé-
jour.

Une dernière fois, pâle, défaillant pres-
que, Pramondon se lèveetlanceencore une
protestation d'innocence qui s'achève dan3
un sanglot, puis il heurte Ceysson impassi-
ble et morne...

Les condamnés sont emmenés.
Dans la salle, un pénible incident se pro-

duit, la sœur de Pramondon s'écrie : « Ah 1
mon frère, mon frère! » et s'affaisse à
terre. On lui prodigue des soins.

Lentement le punuc se retire...
L. B.
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L'AUTO-BOLIDE
au Cirque Bureau

Terrifiant'exer.clcè. — Un saut'
pérîsieux en automobile.'...

— Dix-huit mètres
dans le vide.

M!vi. Bureau îrôres, "offraient hier soir à' la
presse lyôHMàïsé*; dans ' l'hippodrome de- l'ave-
nue de Saxd. la primeur d'un spectacle extra-
ordinairement terrifiant, une attracton sen-
sationnelle que seul Paris. a pu applaudir jus-
qu'à présent et qu'une seule autre ville d'Europe
Berlin, possédera avant son .départ pour New-
York : « l'Auto-Boiide »

Du sommet du cirque, un plan incliné des-
cend dans ie vide et se recourbe tel un énorme
point d'interrogation, en face d'un plancher!
placé à 18 mètres d'intervalle, et qui, après
une descente presque verticale, va finir en pente
douce dans les couloirs du cirque. Tout en naut,
à l'extrémité d'un plan incliné, une automobile
est hissée sur une étroite passerelle.

Une jeune et jolie Jeanne, grande, brune, des
yeux de leu, Mile Mauricia de Thiers, y prend
place. Un signal, et à toute vitesse, l'auto mise S
en marcha dévale sur une pente de 80 0/0.

C'est une épouvantable cnute. Mais la vol- j
tura- suit la courbe ou plan incliné, et elle se 3
trouve lancée dans le vide comme une flèche, S
comme un fcolide. Elle parcourt une parabole I
de 18 mètres ,et va se plaquer comme une S
masse, les quatre roues a la lois, sur le plancher
oppose.

Il y a dans la salle un moment d'angoisse
inexprimable. Mais l'auto s'arrête douceuient.
Dans un Iroutrou de soie et de dentelles, car
l'audacieuse artiste s'habille comme une reine, .
Mlle Mauricia de Tiers descend foute souriante
avec dans les yeux la petite flamme qu'y allu-
me le triomphe. Et c'est alors sur toUs les bancs
un crépitement d'applaudissements, une tem-
pête de bravos. ,

Tel est le fantastique numéro qui débutera ce
soir samedi, et que Tout-Lyon ira applaudir au
cirque Bureau.

Elections au tribune! de commerce.
— Hier ont eu lieu les élections au tribunal
de commerce de Lyon. Suivant la déplora-
ble coutume, un très grand nombre d'élec-
teurs se sont abstenus.

Il y a eu cependant à Lyon un plus grand
nombre de votants. Les candidats ont ob-
tenu, dans notre ville, 200 voix de plus que
l'an dernier, et la liste a eu 1,180 Yoix en
moyenne.

Par contre, dans toutes les communes
rurales, on n'a constaté qu'un nombre in-
fime de votants. Dans des petites villes
comme l'Arbresle, le scrutin ne s'est même
pas ouvert.

Le second tour de scrutin aura lieu â
quinzaine.

Alliance d'hygiène sociale. — Le
comité lyonnais de l'Alliance d'hygiène
sociale vient d'être définitivement fondé
spus les auspices de MM. Casimir. Perier,
Cheysson, Siegfried, Millerand, Matllleau ;
cette ligue a été créée pour la propaga-
tion dé l'hygiène sociale. Le comité local
s'est réuni pour la première lois mardi
dernier, sous la présidence de M. le pré-
fet du Hhône ; toutes les œuvres lyon-
naises étaient représentées. Des discours
ont été prononcés par M. le préfet du Rhône;
Arloing, directeur de l'Ecole vétérinaire ;
D

r
 Courmont. M. Alapetltea été nommé

président d'ho.nneur, et MM. Pondeveaux.
J. Gillet, Oberkampf, Perrin et Beauvisage
vice-présidents.

importante nouvelle — Nous appre-
nons de source sûre que l'émission des pil-
lets de la loterie de Valenciennes marche
rondement. Nous croyons donc rendre un
grand service à nos lecteurs en les enga-
geant à faire dès maintenant l'achat de ces
billets, qui, pour la modique somme de un
franc, peuvent donner Une vraie fortune.
Nous rappellerons brièvement les lot3 avan-
tageux de cette loterie dont le tirage est
fixé au 15 décembre prochain ; deux gros
lots de 150,000 et de 10,000 fr. ; 5 lots de
1,000; 10 de 500 et 100 . de 100 fr., soit
80,0CO fr. pour 117 lots.

Css billets sont en venta à l'Agence
S.P.A., 52, rue de la République, Lyon.

Pour recevoir franco, joindre au montant
des billets, envelopce affranchie à 0.15 par
4 MUetf.

Pin de la grève Rochet-Schneider.
— A la suite de concessions réciproques,
de la part du conseil d'administration
aussi bien que de la commission ou-
vrière, la grève est terminée. Le travail
sera repris ce matin.

La baisse des permis de chasse.
— On lit dans le rapport de la commission
du budget du conseil municipal de Lyon
qu'on constate une diminution assez sen-;
sible sur les recettes des permis de chasse
dans notre ville.

La cause de cette diminution provient
de ce fait que les chasseurs lyonnais ont
Intérêt â prendre leurs permis dans les
communes rurales, qui, en compensation
des recettes que leur apportent ces permis,
autorisent les titulaires à chasser dans les
terrains communaux,

M. Augagneur étudie les moyens propres
à arrêter cette exode des chasseurs lyon-
nais hors du budget de leur ville.

A l'école Fénelon. — Une perquisition
a été opérée hier à l'école Fénelon, à Sainte-
Foy, tenue par d'anciens Frères du Sacré-
Cœur de Paradis aujourd'hui sécularisés.

Cette perquisition a été faite par MM.
Benoist et Bresson, agissant encore l'un
comme juge d'instruction, l'autre comme
substitut du procureur de la République.
Le motif invoqué par les magistrats pour
justifier leur visite est que le Parquet soup-
çonne la sécularisation des professeurs de

j n'être qu'apparente et l'institution d'appar-
I tenir toujours à la congrégation des Frères
I du Sacré-Cœur.
I Les magistrats se sont retirés après avoir
j saisi quelques papiers.

Les subventions aux sociétés coo-
pératives. — On sait, que l'Etat accorde:
des subventions aux associations coopéra-
tives ouvrières de production. Voici quelles
sont les sommes allouées à diverses sociétés
du département du Rhône et ceux limi-
trophes :

1 L'Union des Tisseurs en tous genres.à Cublize
(Rhône), 2,000 ïrancs ; Société coopérative ano-
nyme de l'Union des Tisseurs en tous genres, à 1
Grandris (Rhône), 1,000 francs ; Mine des Petits-
Châteaux, Société en coopération des ouvriers

j mineurs et similaires de Saône-et-Loire,à Sau-
vlgnes (Saône-et- Loire), 5,000 francs; La Verre-
rie des Vernes, à Rive-de-Gier (Loire), 3,000 fr.;
Société coopérative de production des ouvriers
ferblantiers, plombiers, zingueurs et couvreurs, E
6, rue Brossard, à Saint-Etienne, 500 francs ; I
Caisse de prêts aux cliefa d'ateliers tisseurs de I
la ville de Saint-Etienne, 4,500 francs.

AVIS. — L'administration du Grand I
Bazar de Lyon informe sa clientèle qu'à |
l'occasion des Fêtas de Noël et du Jour de

!
l'An, ses Magasins resteront ouverts toute la
journée, les Dimanches et Fêtes, pendant
le mois de Décembre et la première semaine
de Janvier.

Contre tous les Vices du sang, les ma- 1
ladies de la Peau, etc., prenez le Sirop I
de Eiochet du Serpent.

.fîKSS"* GEHTJANE FRAUÇÂSSE ::
. ' ««^»

FAITS £>IVEK,!B j
Vois à Ps&ettQlr de Parrache — Plu- S

| sieurs garçons bouchers, MM. Louis Viilebrun, i
I (k, rue de la Charité ; Antoine Couturier, 63, g
I rue Masséna et Grangeon, 55, rue de ia Charité S
J constataient gue depuis quelque temps, plu- 8

sieurs v»ls es viande étaient commis â leur i
préjudice.

Toutes les sacÏOTches qu'ils firent pour re- I
trouver les voleurs restèrent vaines, et, hier
enfin, Us se décidèrent â porter plainte.

Une enquête est ouverte.

Un homme noya. '— Un garde du parc de
la Tôte-d'Or, M. Blain, a surpris, ce matin, à
neuf heures, en flagrant délit de vol de « corsets 1
d'arbres » en fer, sur le bas-port du quai Tête- S
d'Or, un inconnu âgé de 50. à 55 ans. A i'appro- 1
che du fonctionnaire municipal, le coupable g
s'affola et se jeta aussitôt dans le Rhône. Il g
poussa deux cris et disparut entraîné par le
courant. D'après quelques renseignements de
police, l'infortuné se nommerait Meunier; on
ne possède pas l'Indication de son domicile.

Les cambrioleurs. — .Dans l'après-midi
d'hier, des malfaiteurs se sont Introduits par
effraction dans le domicile dé M. Honoré, secré-
taire de police, rue Sainte-Jeanne, 6. Us ont fait
main-basse sur une somme de 30 francs et divers
WJ0UX. ....-:

— Egalement, dans le même laps de temps,
desyoïeurs ont pénétré chezM. Guillon, facteur,
demeurant à la même adresse. Us n'ont rien
Volé, la victime était pauvre-

Arrestations. •- Le service de la Sûreté a
procédé hier aux arrestations suivantes :

inouïs J..., âgé de 15 ans, qui avait en poche
205 francs voies â son. père, habitant Genève ;
Pierre D..., 39 ans, repris de justice, pour ten-
tative de vol montée des Carmélites. Cet homme
avait entraîné avec lui un enfant âge de 14 ans,
cnarles C..., originaire de Chalon-sur-Saône;
Pierre J..., i7 ans, manœuvre, pour vol de cou-
vertures sur des chevaux.

VJLLEUR3AMME.— Vol Pendant la nuit,
des malfaiteurs ont pénétré dans une maison
en construction, sise à l'angle des chemins des
Sablonmers et Saint-Denla-de-Bron, dont M.
Louis Brochier, rue Longefer, 8, est l'entrepre-
neur.

Les malandrins ont soustrait 10 mètres de
tuyaux de plomb et 3 robinet en cuivre.

Plainte a été déposée au commissariat de po-
lice ae Villeurbanne.

—• Moutons écrasés. —  Hier soir, à 5' Heures,
un touchsur de bestiaux au service da M. Bon-
jour, houcher, avenue Félix-Faure, 154, condui-
sait un troupeau de moutons.

Près de ia piaoe de la Viliette, un tramway
de la Compagnie lyonnaise venant en sens in-
verse, écrasa trois de ces pauvres bêtes.

M. Bonjour se propose d'exercer des poursui-
tes contre la Compagnie.

-— Conseil municipal. — Dans sa réunion
privée d'hier soir, le .conseil municipal de notre
commune a adopté les résolutions suivantes :

Le conseil a été saisi de quatre demandes
pour l'emploi de receveur municipal; ces de-
mandes, avec avis, ont été envoyées à M, le
préfet.

L'inauguration de l'hôpital, qui doit avoir
Heu on ne sait quand, et qui, cependant, de-
vrait fonctionner malgré les entraves de M.
Augagneur, a été fixée, mais la date... En tous
cas, comme il n'y a pas d'Inauguration sans
banquet, une somme de onze mille francs a été
votée.

Comme le grand surmenage - de nos édiles
nécessite des frais onéreux, on a voté les allo-
cations annuelles ci-après : le maire 1000 fis*
les deux adjoints G00 fr. et chaque .édile
200 fr.

Eniin, pour parer à toutes ces dépenses, le
centime additionnel a été fixé à 28 francs.

Méditez, électeurs Villeurbannais.

SAïNTE-FOY-LÈS-LYON. - Conseil muni-
cipal. — Le conseil se réunira en séance extra-
ordinaire dimanche 4 décembre, à 10 heures du
matin.

" ' **^iffi*—

km Kiaes è Saint-6obam
L'annonce de la réponse de la Compagnie au

ministre des travaux publics, réponse donnée
hier et qui fait connaître que l'administration
de Saint-Gobain sen tient à sa déclaration
devantlejuge.depaix.de l'Arbresle et refuse ,
de réintégrer les oavriers renvoyés avant' le 10
octobre, n'a pas provoqué le conflit regrettable ,
que l'on craignait à Sain-Bel.

Généralement on pense que la situation très
tendue ces jours derniers va se modifier et que

cox
r
s

8
â

i
p
r
r pourrâ sans aoutaêtre

Hier vendredi la Compagnie aconit la en-
trée de 235 ouvriers du fSnd et de rintéifeur

SS. iïïtXlt t!'°iS ---unetSe^t-
Souhaitons en l'augure, en escomptant au'nne

«fâ&sssss: sauras %??.
chon, à St-Pierre-la-Palud II s'asufilt rt'nn- •
dépôt de dynamité qui §g ïndiql'fchez un | !

ouvrier. Cette perquisition n'a donné aucun ré- .
suitat.

 — - ."«gjfe»»  *—*

IiB TaipseiËje Saînt-pip .
Saint-Etienne, 2 décembre.

De l'enquête à laquelle ont procédé hier
M. Ra'geyS, juge d'instruction et Pradier, ç
substitut de M. le procureur de la Repu- £
blique, il semblerait que la faute de l'acci- -i
dent incomberait au mécanicien du train ï
tamponneur n* 4505 qui, ayant franchi le B

disque avancé, s'est trouvé en présence du
disque répétiteur placé à l'entrée du tunnel
deSaint-Chamond, ayant acquis une vitesse
qu'il n'a pu modérer à temps. l

Les blessés appartiennent tous quatre à j
ce train ; ce sont les nommés .Paurrat, mé- -,
c'anicieh ; Verguet, chauffeur ; Girardin, r
conducteur chef et Brun, vagonier. e

M. Girardin est ce même conducteur chef f
qui fui, il y a six mois, blessé lors de l'ac-
cident qui se produisit sur le viaduc de j
Montaud à Saint-Etienne. g

La circulation a été rétablie la nuit der- : (
nière vers deux heures. i

COOEEIEF» 0ES SPECTâCLES
Nouveau-Théâtre. — Le Régiment n'aura

plus que quelques représentations. Demain le
Régiment sera donné en matinée et en soirée.
Mercredi première représentation de Une Haine,.
pièce à grand specta'cle, épisode de. la guerre j- j
russo-Japonaise, I *

Casino-Kursaa!. ~~ C'est aujourd'hui sa- j
medl, l'avant dernier jour des représentations ï

, de la Loïe Fùller, puisqu'elle quittera Lyon j
après avoir paru demain dimanche en matl- I ,
née et en soirée. C'est une unique occasion pour s '
ceux qui n'ont point encore vu la célèbre créa- J ï
trice oe la danse serpentine, dans ses trans- S 1
formations nouvelles, qui sont le dernier mot )
de la difficulté vaincue. La Loïa Fuller donne
l'impression vivace d'un rêve sans fin où les ,
yeux sont éblouis, pendant que l'oreille per-
çoit les accords d'une musique sublime. Le .

j joyeux Amelet et nombre d'attractions com-plè- , '
tent ce programme, un des derniers avant la j <
revue ç« tire l'œil, qui laissera loin derrière g |
elle les féeries passsées. | i

' Concert de l'Horloge. — La sémillante re- j 1
vue, Pan 1 dans Vmille J qui est le gros événé- g
ment actuel continue la série de ses fruetueu- g i
ses recettes. g t

Chacun veut admirer la superbe mise en g; ;
seéne de M. Verdellaï, le seul maître en la ma- j t
tiers, celui qui a résolu le difficile problème de I \

v.faire,« danser les cùanteuses », et « chanter les g '
'danseuses ». ,"' î (
- Etant donné son importance, Pan ! dans g s
l'mille- 1 est joué seul et commence à 8 h. 1$ g
très précises. Le bureau de location; est ouvert 1
de 10 h, du matin â 6 h. Ij2 du soir.

sss

,TRIBUNË__POLITI0UE ' t
Cercle Républicain Progressiste du. ,

' quatrième arrondissement. — Les socié-
! taires et adhérents sont priés d'asstster à là I:
I réunion qui aura lieu ce soir, samedi S décem - "
l bre, â8 h. Ij2 du soir, au local du Cercle.

Groupe Républicain Nationaliste. — Ce *
! soir samedi, à 8 h. Ii2, permanence au local, {

15, rue Centrale. ï

COMMUNICATIONS DIVERSES i . u
Association professionnelle des Sténo. £

j graphes Lyonnais. — Réunion générale, ce- (
S soir, samedi S décembre, à 8 h. 1/2 précises du §
! soir, salle du café Mars, 1, place da l'Hôpital j

(entrée par la rue Confort, n- 19).

Société Fraterneiie d'Epargne des An» |
ciens Artilleurs du S». — Ce soir à g h. 1/2, t
assemblée générale .'au siège, café des Beaux- r
Arts, 6, place des Terreaux.' r

Anciens Elèves de l'Ecole de tissage. —
La Société des Anciens élèves de l'école muni- c
cipale de tissage de Lyon est priée d'assister j .
aux .funérailles de. M. J.-M. Rolet.^ »

Anciens Militaires du 153- de ligne. — $
Réunion mensuelle ce soir, à 8 h. 1/2 au siège. ^

La Cascade. — Aujourd'hui samedi, de S à
11 heures du soir, cours de danse.. f'

205- Société de secours mutuels dos '
charbonniers de Lyon. — Dimanche 4 dé- *?
cembre, à 2 heures du soir, salle de la Brasse- °
rie Dupuis, boulevard de la Croix-Rousse, fête
offerte par la société à ses membres honoraires I
et à ses donateurs. |

CEuvre de ia propagation de la Fol. —
A l'occasion de la fête de Saint François-Xa-
vier, proclamé récemment par le pape Pie X, .
patron pour l'Eglise Universelle de l'Œuvre de F
la Propagation de la Foi, une cérémonie solen- V
nelle aura lieu à la Primatiale da Saint-Jean, a
samedi 3 décembre, à 3 b.éure.3 du soir, sous la
présidence de S.E. le cardinal archevêque et
avec le concours de la maîtrise. • -°

S. G. Mgr Henry, évéque de Grenoble, pronon- *'
cera ie panégyrique du Saint. d

On trouvera des billets pour l'enceinte ré- g
servée aux bureaux de l'Œuvre, 12, rue Sala, rt.
et aux « Missions Catholiques », 14, rue de la h
Cnarité. £

Cercle d'Etudes de Beliecour.— Ce soir
à 8 h. 1)2, conférence par M. Rustand, sur les
« Habitations ouvrières. » .  S X<

Anciens Marins des équipages de ia ~
flotte.— Réunion aujourd'hui samedi à 8h.-3[4 d
du soir, au siège social.

Prévoyants de S'Avenir. — Dimanche, co-
tisations et adhésions : 21- section, de 9 à 11 h. Ij2
et de 2 à 4 heures, café des Réunions, 1, place p
de l'Hôpital; 237- section, de 8 a 10 heures, mal- u
rie du 3' arrondissement; 238- section, de 8 à
10 heures, mairie de la Croix-Rousse ; 239- sec-
tion, de 10 heures, à midi, café Drevon, 2, place S
du Petit-Collège; 240' section, de 9 à 11 heures, "
café Peyla, îl, quai des Brotteaux; 462- section,
de 10 heures à midi, café Guiile, 118, grande e:
rue de Monplaislr; 549- section, de 10 heures à a'
midi, 8, rue de la Pyramide. h

Les sociétaires en têtard de paiement sont n
priés de se mettre à jour à cette recette s'ils na H
veulent pas être rayés. Réclamer dans chaque A
section le nouveau catalogue des remises qui
est distribué gratuitement. Dernier délai pour v*
l'es inscriptions de lSOi.j n

Les Gars da l'Allier. — La <; Soupe aux
ehoux » est fixée au samedi 10 décembre à 7
heures du soir et aura lieu au siège social. Prix
2.59, vin compris, Prière dé retirer les cartes au *
môme endroit que pour la fête d'été et avant le
8, dernier délai.

Cours professionnel de Cuisine. — Ou- '-
verture des cours, mardi 6 décembre à 3 heures ti
du soir, rue Molière, 37, au premier. t:

M. Paul Leileuve, professeur.   f(

Courrier des Sports §
VÉLO CLUB LÏ0NNAI$' h

Ce soir samedi, à 8 h. Ii2, réunion .générale.
Présence obligatoire. ' j

PÂTINfiGÊ U. Ï. F. : -
Ce soir samedi, au Palais de Glace, première Is

course- de vitesse réservée aux membres de H
l'U. V. F. et aux membres affiliés amateurs.

CONDITION DES SOIES DE- LYON .è
2 décembre n:

§ o " ™ a - 2 & w "> 3 ,°, 5 2 2 P'

50 Organs.. U ." 1 "8 ' '. û 4 . 3' S 9 Ti 3700 "
42 Trames. 2 ../.... 1 3 13 15 i 2S58 q

128 Urôges . . 19 . 2 23 . 20 11 S 7 28 5 E SK30 se
5 Diverses p

25 Bobines ,.s. **
. Laines il
. Cotons. . . Q

Tîs 35 T 1 35 "T 25 15 9 13 « 29 10 16006 Ic

Ballots pesés
5 Organs 1 ."l .i. 1 1 . 1 lt .i . 377

13 Trames . 1 ....... . . Si 3 1256 m
153 Grèges 2. 3 .15 . 87 U 15 7650 

2 Diverses .........

"î.:; 1 . 1 2). k 1 15 1 "si 22 18 9283 C

Ballots conditionnes deotus le v du mois..., 516 l>
Ballots posés derivus fêi' du mois. ...... ...... <Ja4 X

eOORSE DE LONDRES

Consolidés 8S 1/4
Italien loi 1/2
Extérieure 90 3/8
Turc Unifie,... 87 12
Banque Ottam. 13 7/8
Suez. 181 0,0

Rio-TintO 62 1/2
De Beers 18 1/2
Goldefields 7 31/32
East Kand 9 1.16
Cnartered 2 5/16
Irrêgul., Auril pi. calmes

INCIDENT AU MAROC
Tanger, %.-décembre, — Les gens de

la. tribu des Beûi-lBS"o\var ont attaqué au-
3 ourd'b.ui de nouveau les gardes dans le
voisinage de la maison d«'M. Harris, cor-
respondant du Times, Us. ont tué l'un d'eux
eî- ont pris aux autres un grand nombre de
lasila et' de cartouenes.

' On dit que les marins des deux chaloupes
du croiseur Kléber en entendant nier au
soir des coups de leu sont allés sur le rivage
en lace de la maison de M. Harris et ont
tiré plusieurs- salves de mousqueterie, puis
sont "retournés à bord du Kleber.

LA "jÉLATIOIOANS L'ABMÉE

UN DUEL A MARSEILLE

, Marseille, -2 décembre. — A la suite |
I de l'incident Gouilleau-Bedarride plusieurs

journaux publièrent sous la signature de
M. Clément Lévy, ancien adjoint sous la
municipalité F/aisssières et beau-frère de

I
M. Redarrlde, un ordre du jour de la Loge |
Partaite-Ùnion décidant de sortir tous ar-
més et de se défendre les uns les autres par
la force contre des gens qui portent eux-
mêmes des armes.

Cet ordre du jour ayant été commenté et
critiqué par M. Pierre Long, secrétaire de
la rédaotlon du Soleil dit Midi, M. Clément
Lévy, ayant jugé injurieux cet article, a

r chargé M. -Flalssiôres, président au conseil !
I. général et M. Favre, conseiller municipal |
r d'en demander rétractation ou réparation
J par les armes.

M. Long, constitua ses témoins et ceux-ci
I ayant reconnu qu'une rencontre était inévi-
I table et que la qualité d'ofîensé appartenait
i à M. Clément Lévy la rencontre eut lieu à

une heure de l'après-midi au vélodrome.
I: Dsux balles ont été échangées sans résultat
i et les adversaires ne se sont pas réconciliés
| Sur le terrain. ,

.UNE LETTRE DE M. BEfîTEflUX
j Le ministre de la guerre vient. d'adresseï
j; la lettre suivante aux généraux comman-

I dant lès corps d'armée :
« A l'occasion d'incidents qui viennent de

Se produire dans certains corps d'armée, je
vous confirme ca que je vous ai écrit le 18
novembre pour arriver au résultat de con-
corde et d'apaisement que Je désire et que
Vous souhaitez comme moi.

« Il importe de prescrire aux officiers
: généraux et aux chefs de corps sous vos
ordres de s'employer de toutes leurs forces
à aplanir les dilflcultés qui peuvent se pré-
senter.

« Je vous serai reconnaissant de les voir
vous même à ce sujet ', et de leur faire de

' vive voix toutes recommandations néces-
saires. Ainsi que je l'ai dit d'ailleurs à la
Chambre il n'existe plus au ministère de la
guerre aucun renseignement provenant des
fiches dont il est journellement question.
Z, «II importe que des officiers ne se laissent
point influencer par les excitations des par-
tis et qu'on s'attache à éviter toute récri-
mination et toute provocation de quelque
nature qu'elles soient.

« Vous joindrez â ces indications tous les
conseils que j'attends de votre haute expé-
rience et de votre dévouement au gouver- j
nément de la République, dévouement qui I
doit être partagé par tous les officiers. — S
Maurice BERTEAOX. »

Paris, S décembre. — Le chef de ba-
taillon Bouquexo du 31' d'infanterie, passe
au 61-, Il avait été mêlé aux incidents de
délation.

Paris 2 décembre. — Les témoins de
M. Jaurès, MM. Augagneur et Gabriel De-
ville, n'ont, à l'heure actuelle, encore reçu
aucune communication officielle.

Paris, 2 décembre. — M. Galll, qui
.s'était déjà occupé ce matin de chercher
les témoins de M. Déroulède, a pu s'enten-,
dra avge eux dans l'après-midi. Il a télé-
graphié immédiatement à M, Paul Dérou-
lède. Les noms des témoins ne seront pu-
bliés qu'après la réponse de M. Dérou-
lède.

Paris, 2 décembre. -- On assure que
3 les témoins de M. Déroulède, dans l'affaire

Déroùlède-Jaurès, sont MM. Galll et Guyot
de Villeneuve.

UN TELEGRAMME DE M. DÉROULËDE
Paris, 2 décembre.— La Libre Parole

publie un télégramme de M. Paul Dérou-
lède à M. Jaurès.

. Dans le télégramme, après avoir faille
procès de la politique néfaste de M. Jaurès,
II l'avertit qu'il relève son cartel.

Deux de ses amis seront ,à sa disposition
entière à Saint - Sébastien , mais pas
avant une semaine, car l'un d'eux, M. Ha-
bert est encore pour quelques jours encore
un proscrit et ne peut traverser la France,
l'autre sera M. Guyot de Villeneuve.

M. Gabriel Deville et M. Augagneur trou-
veront ces deux messieurs à partir de de-
main à l'hôtel Continental 13 calle zuûiata.

L'ÂFFAÎREJHAIIMAS
Paris, 2 décembre. — Les élèves du

lycée Charlemagne avaient exprimé l'Inten-
tion de se livrer à 4 heures à une manifes-
tation à l'occasion de la nomination du pro-
fesseur Thalamas à ce lycée.

Pendant les cours, le proviseur a fait lire
dans les classes une circulaire invitant les
lycéens à ne se livrer à aucune manifesta-
tion afin de conserver le bon renom du
lycée. La sortie du soir s'est jeSectuée.. dans
le calme.

Aucun _cji n'a été poussé.

Mt*Ok.

S FOST-aRTHlff!
Terkio, 2 décembre. — Les Russes au-

raient fait une tentative pour redevenir les
maîtres de la colline des 203 mètres. Ils au-
raient à cet effet assemblé une force assez
considérable avec laquelle ils auraient livré
assaut à la colline, mais ils auraient été re-
poussés avec des pertes importantes.

Les Japonais trouvent parmi les cadavres
russes des cadavres de marins. On pense
que si l'escadre russe lait une autre sortie
son personnel se trouvera incomplet. Les
Russes se fortifient dans des positions en-
tre Lao-Ti-Chan et Nantauchan. Ceci con-
firme la croyance que les défenseurs joue-
ront leur dernier atout en-cet endroit.

(Fin des dépêches de nuit.)

Il ne sera tenu aucun compte aes
changements d'adresse, sans l'envol de
la oanâe accompagnés ûe 50 centimes \
Baur.firaUL:- |

lerciriale in Marché BOX Bestiaux
DE LYON VAISÉ

Jeudi, 1" décembre.

Moutons. - Amenés 1,646. Renvoi 50. On
a payé de 160 à 215 les 100 kilos.

Porcs. - Amenés 1,196. Renvoi30. Onr
payé de 80 à 88 les 100 kil.

Vendredi, 2 décembre.

Bœufs. - Amenés 526. Renvoi 12Ô. On a
payé : 1" qualité, 152; 2e qualité, 146 ;
3? qualité, 135. Prix extrêmes, de 110 a loti
les 100 kilos.

.. Veaux. —' Amenés 906. Renvoi 0. On a
payé : l" qualité, 116; 2e qualité, 110; 3

S
 qua-'

llte, 100. Prix extrêmes, de 90 à 118 les
100 kilos.

AVIS OE^OÉCÈS
Madame Veuve Antoine HUBSCH et ses en-

fants, Monsieur et Madame Benoît DUCOÏB et
leurs entants. Les familles HUBSCH, DUGOIE,
Ernest PORTIER, Louis GO.YARD, ÇÎOSSE-
L1N et EM1N, ont l'nonueur de vous faire part
de la perte douloureuse qu'ils viennent d'êpro ~
ver en la personne de

ESadame Veuve Joseph BRUN
- née Joséphine JIMACT

leur mère, belle-mère, grand'mère,, arriéra-
! grand'mère, tante et grande-tante

Décidée le 2 décembre 1904, dans sa 82' année,
munie des sacrements de l'église

 Ils vous prient de vouloir bien assister à ses
funérailles qui auront lieu le dimanebe 4 dé-
cembre a 8 neures 3/4.

.Le convoi partira du domicile de la défunte,
10, rue Victor-Hugo, pour se- rendre â l'egllsa
Salnt-Françols-de-Saies et de la au cimetière
û'EcuIiy.

Il ne sera pas envoyé de lettres d'invitation.
Des voitures stationnerons à la porte de

l'église.
*»— " '  ««  WIW IHWHWli  l II  Il lli'lll m  Il ! !! I nil  IWIll» »l H.—1-...lW

Les amis et connaissances des familles
LANTELME, ROLLAND, VERMEIL, HEM-
MERL1NG, Léon SOUBEYRAN et LEXRONE,

j. qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre da
faire part du décès de :

Monsieur le II' Pierre-Marcelle LANTELME
Médecin-ma/or en retraite, officier de la Légion

d'honneur, que Dieu a rappelé à lui le 3i> no-'
vembre 1904, a l'âge de 94 uns,

sont priés de considérer la présent avis comme
une invitation & assister à ses ïunéraiiies qu;
auront lieu le samedi 3 décembre 1904, i
8 heures 3/4 du matin. ,

Le convoi partira du domicile du défunt, rut
Maiestterbes, 33, pour se rendre à l'église pro-
testante, place au Change, et, de là, au cime-
tière de Loyasse par le xuniculaire Saint-Paul

On est prié de n'envoyer ni fleurs ni cou
ronnes. .

Monsieur et Madame Joseph ROQUE 'et leun
enîanîs ; les ïamliies . DHEUR, POUYEÏ
DESAYMARD, BLAIS, SICARD et DELORM£'
ont la douleur da vous l'aire part de la .péri»
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la personm
de

Monsieur sJeon-Marîinon PïOTET

FABRICANT DB SOIERIES, CHEVALIER. DE LA LÉGION
D'HONNEUR, PRÉSIDENT DU CONSEIL D'ADMI-
NISTRATION DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE COM-
MERCE. '

leur père, beau-père, grand-père, ïrôre, oncle,
cousin et beau-lrôre,

Décédé le 30 novembre 1904, dam sa 72- année,
muni des sacrements de l'Eglise.

Ils vous prient de vouloir bien assister à ses
funérailles qui auront lieu ie samedi, 3 décem-
bre, -à 9 heures 3j4.

Le convoi partira du domicile du défunt, 6,
quai Saint-Ciair, pour se rendre â l'église
Saint - Polycarpe et, de la, au cimetière da
Loyasse par le funiculaire Saint-Paul.

Il ne sera pas envoyé da lettre dlinvitation.
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

SPECTACLES ET CONCERTS,
G RAND- THEATRE. - Ce soir, à S heures,

Lghengrin.

pHÉATRE DES CÉLESTINS. - Ce soir, à
i 8 h. lri, Le Retour cte Jérusalem,

MOUVEAU-THEATRE. - Ce soir, à 8 heures
Il précises, ia Régiment, drame militaire da
Jules Mary. Dimanche dernière matinée de ca
drame militaire.
i 11 MMIUI .m n iiuuniBHa mimai i L J » nu i IHHJ» »ai IIII.,«HHMMHM •

CASINO-KURSAAL. — Aujourd'hui attrac
tions diverses et concert à 8 h. i/4. La Loïa

Fùller, Amelet et Lidia.

«ONCERT DE L'HORLOGE, - Ce soir, cin-
U qulème de Pan! dans V Mille ! grande revue
de Un d'année en 2 actes et 20 tableaux de MM.
Veraellet, Moreau et Quinel. Après-demain
dimancae, en matinée, ia Revue.

plRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe).
u Ce soir relâche. Demain samedi première
de l'Auto-Boiide. AU programme : l'Auto-Boiide
par Mlle Mauricia de Tiers ; les 4 Albriels eî
M. Léonard Gauthier présentant son cheval et
son éléphant dressés.

FUlERÂILLESjraJOnRDlIJI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Marie Jac-

quenod, veuve Noël, blanchisseuse, 79 ans
43, rue Bon-Pasteur, 8 h.— Jeaa-Màrie-Martiaon
Plotet, rentier, 72 ans, 6, aual Saint-Ciair, 10 h.
— Jean-Benoît Nleod, dessinateur, 65 ans, 1. plaça
des Capucins, a h. — Pierrette-Benoîte Gagé,
veuve Briguet, tisseuse, 74 ans, 1, rue Burdeau,
2 heures. -;. ; .' . .

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Rosette Sie-
genthaler, Journalière, 47 ans, Charité, 7 h. —
Guillermlne ViDoux, veuve Cadoux, concierge,
68 ans, 1, place des Cordeliers, a h. — Marie
Bertrand, épouse Schneider, 33 ans, Hôtel-
Dieu, 2 h. — Jean-Marie Gubian, chaufleur, 41
ans, Hotel-Dieu, 8 h. — Madeleine Vuistmer,
couturière, Î0 ans, 167, Av. de Saxe, Hôtel-Dieu,
9 h. — Adélaïde Lacroix, ép. Perret, Sa ans
Charité, 10 h. ~ Jean-Claude Brillât, manœu-
vra, 34ans, Hôtel-Dieu, 10 h.— Marie Châtelain
Vve Bonland, 63 ans, Charité, 2 h. — Henri Ro'
méas, peintre, 27 ans, montée du Gourguillon,

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Rosalia Mao
sat, 87 ans, 23, rue Corne-da-Cerf, 8 h -%>fn"
cois Bertholat-Perret, mouleur, 22 ans 34 ™â
Vllleroi, s h. ~ Marie Laurue veuve Gallois
68 ans, 175, grande rue GulllotiôreiOii- ri'
Cile-Caroline Lebet ép. P « mLrt™
4S ans, 14, rue Rachats" 10 h-MarteSi

SrueGaVenneTa^
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QUATRIÈME ARRONDISSEMENT — Marie.Rpi-
^«W. «. ans, 43, rue^e l'Enfance, B t

iaDjuau, oh. — Andrine Sarrazin, ép. Cartel,

sa? r^ 7'quai de rHôpitai- Hô*itai

min-NeuI, / h. — Léonard Barrière, maçon 64
ans, 111, chemin de Choulans, S h.

 Uia
^

a
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SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Pierre-Marcelin
Lanterne, major en .retrait».. 83 ans. SlTrnS



LE RAPPEL REPUBLICAIN

COURS DE LYQ^f
Du 2 décembre 1904

CLOTOfJ- A TERME

S O/O , SM 80ï
Extérieure »1 US
Italien 1>,T> or
Turc uni lie...., J us SJ
Créait Lyonnais.. ;11M ..
Métropolitain..,..' !>t(i ..'

Banque.Ottomane 517 «0
Nord-Kspagne.... ' 187 :0
Sara ^o.sse 297 £0
Hio Tinta if.fi ...
Hr ansk :... i '8 .,-
Tûormiou-ilousl.. £3J ..

CLOTURE AU COMPTA. .

ACTIONS |

Gaz de Lyon, ... J 722 ...
Acier ueKirmmy 2525 ..
Acier deiaMrii'lne 1400 ..
Acier, ai Etienne. 1580 ..
l-iorges d'Alais,... . .... ...
tiouney; . 37 ..
Comm -r-ourcft
Constr îrançaises

russes,... 2JS ..
Creusot '.
Franché-Corulô . . 2!)2 t,0
PraiiC'j-Faisses .. !>U3 ..
Hprme
•PanKanid
Petite Kama Hi ..
Blanzy... 12.2 ..
lierestow '.-. ..
Loue 270 ..
Montramnert 8,0..
Kive-dc-Ger...... 31 ..'
Saint- litienue. .... 420..
'frirai!.. . j
C gén. de.Navig. 8 8..
banque privée... 452 ..
Trumw. d Angers. ......

— ue Limoges
— de Lyon .... 85 > ..
— OuesL Eieot.. 23j ..
— Oran .. ...... .....

Deux Passages
Urand-Hazar «68.;
Cordeliers.
Bergougiian. ...... U& j
Dynamite russe, loi ...
PHOnograpUes,., :0S ..
Plaques Lumière. 5o8 ..-
Ane EtaDl Rival 4 0 ..
SoieCliardonnet . 10..5 ;.
Soie Artmcielle . .

OBLIGATIONS

Lyon lusion anc 435 .. '
— ' nouv 450 DÛ

Rl!6ne-Lolre4%.. 618 ..
Andalous 1"
Aulriciae-Hong i" 447 ..

—" nouv. 4%
Lombardes auc... 33s ..

. nouv. 32(i 75
— - 4 % ... .

Nord-Espagne 1". -..'! !"

— V. 345 '.'.
Astuvies 1". ..
SaragOSSd 1" 390 .. 

Ville de Lyon!!'.!. 102 pô
Ville de Paris' 71.. 408 .

- • !)S !
Communales 7!)
Foncières 7a 55..'
Communales 80 .. ... ..
Foncières 85..., 470 25
Communales 01. .. 402..
Foncière-, 9 : „ Ï89'-.,
Communales 99.. 481 ..
Tramw. Lyon 4 % 3. ;j ;Q

' -. . ' 8 1/2 293 ..
B anzy
Loire nouv ....... ... ,-.-•
Gaz de Lyon
Faux, éclairage... 408 25
.louage i %
Tresses et Lacets. 495 ..
Hussie m,erid..,., 33a...-
Rjtovsia
Triiaii..:.. .. 505 .'
Barcelone Dir '
Caoeres '
Ségovle. ..,.,.. ... ."

COURS DE PARIS
Du 2 Décembre 1804

Préc. rerma" Prem Dern.
clat. ::. ;.. TfeKmu cow,â co„rs

9S 80)' il % français..» 88 83 98 80
F».., italien 5 % ;. 10Ô 1.,
8107 iispignei % Fxléiieure..... 912! ,«115
64 65 Portugais nouveau , -... -tint) ,*>S 7>>
78'.. RÛ-sse3% 1*31. '76:. 76 25
Ss 60 Turc unilié 88 70 83 87
.... Turc 4%
89 20 Argeniin Reacision  89.. 89 05
ffi-ô Brésil 4 % S:i .. 83..
80 40 Srbe4% -8040 -80 40

.... .. Banque de France 3SÔ0
740.. Crédit Foncier 73!)
(>!).. Comptoir Nation, d'Escompte c:0 .. 645 ..

1175 -.. Crédit Lyonnais 1179 .. 117S ..
1289 .. Banque de Paris I2S8 .. 12-r» ..
597.. Banque Ottomane... .;,.;,-,... 59 i . . 59/..'
498 .. Banque Autrichienne 498

1339 .. Paris Lyon..., 1369;. 1365 ..
 Autrichiens.......

93'.. Lombards... : 94.. 95 .
29i .." Saragoss-e  296.. 29ti ..

.184.» Nord-Esp.igne 186'., 1S3 ,.
8-2.. Thomson-l-Jouston 830.. 839..

 -Forces Motrices du Rnône
6S5 .. Métropolitain 583- . 584 ..
:«"> .. Dynamitée'* "... . 562 ..
4.-7.. Briansk .y. /? 498',: 503.;.

170).. .Sosnowice 1707 .. 17vS -..-
45',S-.. -Suez..;... .... 4557 .. «550 ..
1563 ... RiO-Tiûto.;. ..... w. ........ 1366 .. 1339 ..

887/8 Consolidés à Londres 83 • 5/ 10 .. .

APRES BOURSE

3 0/0.... 98 SllDe Beçrs.. 467 OOiUoldfields .202,50
Tharsis '.-. 133 . . I Charterod . 0) 25|EastRand 231 ..

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 23 32 ...
Madrid P.... 33 ... ...
Barcelone P. 36 20...
Lisbonne R.. 633 f. ...
Vienne FI...' 93 23 ....
Bénin Rm... . 81
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai..,,. '3 20 ...
Japon , 2 54 ...

Bruxelles . .. 100 17 ./.
Rome L . 99 06 ./.
.Sl-Peters. S.. 37 51 ...
New- York D.. 516 .. 7/8
Am.sterd. FI... ".. .. ./.
Constant. Lt ./.
Siagapore., '., .. ./...
Bombay ..... 34 if'M
Calcutta.  14 Mo.

MINESJD'OR 1
DeBeers ordin. . «7 ...
Frèncli Rand. ... 83 75
Rol)inson Goid .. 262 ..
Robiason. Rand., 53..
Cliartèred. 60 -50
Cdirsol. Goldlields £02 ..0
Langlaag Estate. 103 ..
Ranciront. Estat'e. 85 75
Sheba ...
Simmer 60 73

: Paris, 2 décembre
Ferreira £79 ..
East Rand 230 50
Kleinfonlein as 75
Getdenn. Estate., 150 .
'i'ranswaal. Hu 00
Mozaaibiuue ..».. 39 50
Durban ' .... 85 ..
Lancaster. ...iv.'>, ' 63 73
Rand Mines 291 50
Huancnaca loi 5u

BULLETIN FÏNMOÊI"

Lyon, 2 décembre.
Fermeté générale aussi bien au parquet

qu'en banque, transactions anlméeB.
, Le 3 0/0 a coté 98,80.

L'Extérieure à Ouvert à 91,20 pour faire
91,35. toucher 91,275 et finir â 91,35, au plus
haut.

M. Osma dément encore une fois les
bruits d'emprunt lancés ces jours derniers
par les agences. Mais la nouvelle du jour,
au marché de l'Extérieure, est celle dont
plusieurs journaux se sont fait l'échç et qui
représente la situation ministérielle comme
fort compromise. ,

M. îvlaura aurait l'intention de remanier
son caolnet et de se séparer aeson ministre
des finances, suivant les uns, de se retirer
avec tous ses collaborateurs suivant les au-
tres. Quoi qu'il en soit, l'une ou l'autre de
ces deux solutions aurait probablement
pour conséquence d'amener au pouvoir des
personnalités plus favorables â l'assalnis-
bemént de la monnaie.

La Briansk a ouvert à 500 pour coter 496,
, revenir à 500 et fiuir a 498.

Dont 5 au U décembre 530
10- — 520

Dont 10 au 30 décembre;...... 554
•~ 20 -1 ................ 525

Le Turc a débuté à 88,80 pour clore à
88,70.

Les Chemins Espagnols ont été recher-
chés, malgré le change à 36,30 à Barce-
lone.

Le Rio Tinta a été très ferme, toute la
séance, de 1562, il a fait 1568 pour terminer
à 1566.
Dont 10 au 14 décembre 1.587-1.589

— 20 - - 1.574

Légère réaction du métal à Londres, mais
hausse à New-York à 15,06. ,

Que ceux qui ont du titre n'hésitent pas
à vendre de primes s'ils ne veulent pas ven-
dre du ferme. Four expliquer la hausse, on
parle d'une émission d'obligations pour
rembourser la Banque d'Etat. 11 y a surtout
une position de place vendeur qu'on ex-
ploite. ,

La Banque Française pour le Commerce
et l'Industrie termine a 227. Les comptes au
31 juillet 1904, qui seront présentés à l'as-
serciDié du 15 courant font ressortir un bé-
cefiCH net de 2.859.891 17 contre 917.069 41
précédemment ; le Conseil proposera un di-
vidende t»e 10 fr. par action. Pourl'exerci:e
précédent dont la plus .grande partie avait
été consacrée à l'organisation des services
de la société, il n'avait rien été réparti.

Comptant. - Actions. —' Foncière 349,
Bons Panama 113.50, Jonage 471, Caaléas-
sière 700, Rochet 2400, 2M5, Roche Molière
1687, Bateaux 245, Croix-Paquet 630, Four-
vière 75,

En banque. — Mines toujours fermes. —
De Beers 468, Chartered 60, East Rand 232,

Goldfields 203, Rand Mines 292.50, Transvaal
Land 111.

Actions. — "Urikany '109, Kertcli 67., Do-
netz i200, Borax préférence 268, Castille 30,

Kriéger 128, Dombrowa 530, Soufre lfi6,
Brevets, 295, Glace 45, Brasseries Loire 412,
Edeu 142.50, -Ferrand 86, Porchère 20, Syn-
dicat Lyonnais 1176, 1235, AHmentâtion 89,
Richard 212.50, Textiles 221. Cycles 4-0,
Auasaha 95, Comp. platine 362.

', Obligations. — Communay 260, Roman-
che 480, Noblesse 239, Pottendoriï 476, St-
"Pétersbourg 49J. Jouriewka 455, Hongrois
100.25, Copenhage 478.

TREB5.&.

NOTA: Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre ua timbre de 0.15 ppurla réponse.

T.

Paris, 2 décembre.
La course au clocher continue : cela pa- j

raît devenir un pari. Quelle valeur progrès- I
sera le plus et le plus rapidement;- hier j
c'était, la Briansk qui encaissait. un bénéfice
de 29 points, aujourd'hui, c'est ia Thomsoa-
Houstori qui se met â monter dans de fortes
proportions. Demain, ce sera le tour d'une
autre.

La r.ehte' française se tient ferme et les
fonds d'Etat enregistrent des demaudes sui-
vies. Parmi les établissements de créait, la
Banque de Paris est vivement transaction-
née ainsi que le Lyonnais et le Comptoir
d'escompte. Très animées également les
valeurs de traction, surtout le Métropoli-
tain.

Au marché en banque, les" tendances res-
tent très bonnes ; on s'occupe de la Capilli-
tas à 37 et de la New-Kaffirs à 46,25.

;' Eaux minér^ks :de v .u - ^
Les actionnairp«i â* < Viîiel

Je 17 novembre en îtsemb, ̂ «éti r(i
|P prouvé les comp^f f,^ti4^
isUi. s') soldant . r^T. , , leier<-i, û«t
805.811 fr. 44. contref^^o^^aft^'
1903 et 517.029 ïr «9'„

 l,
79lj '« 61 Prfei «a

dividende ylaL*\ f\J^ I9u2 t?J»£
lieu de 40 fr. précéda0 h' P«» ac t

ÛXa lf>
190l-l9u2.

 precccie
fflmetit et gjw, au

Les ventes de l'exercir» „ *
 P

°Uf
à 4.354.000 ûouteillM i -e» se s0Qt iu ,
que pour l'exerS\^^ $**
des étrangers a été de 4 «30 « U *>&
tion d« 600. 4'W0- en angmg«

Réunie ensuite à. titre Mt»
sembléeadecicié l'émi^inn ^°ï ctiali'e TA,
500 francs à 4 otO ne non,0bliea«o'i

A
ri

S
;

maximum.de 1,500.000 ^^ l\ mi 0
siou a pour objet l'a«ran riw LeUe ému
lallations, et se ler^ au lur

88
e^

ei" ̂ S
besoins de la Spcxété. Les act^^^^S

S&iété des Charbonnages de V,v, J
Les actionnaires de ia Sociëtf , ha

bonnages de Aïkiiowka ieS, V®*
novemore en as âemwée-«ô.iériip ni? le 28

Il ressort aes comptes "S^*

solda dèbiteur'da fcomot" r>p iw« 19û* le
tes' s'élève à 891.974 £%? g If >|
pour les exercices antérieurs M!»?' 24
45'ee»t. !pour-l

,
eserû)ce courant 3 fr-

Imp. A. GENESTE. 71, rue MohèTelt^

— Pourquoi? qu'i
— Parce que, si elle sort du couvent, elle où

ne sait pas bien où elle Ira... Pai
— Mais... elle retournera...
Elle s'arrêta... s'apercevânt qu'elle allait

dire une grosse bêtise... Et lui s'en était voi:
déjà aperçu, parce qu'il ajoutait vite :

— Pas à l'hôtel.., puisque nous n'allons cet
plus l'avoir.... Pas à Aspremont, puisque lesi
probablement nous ne pourrons pas mieux pau
garder Aspremont que l'hôtel. ne j

— Mais alors ? j -
-- Et ce qui nous embarrasse le plus, -

c'est que nous ne pouvons pas savoir d'a-
vance ce que mon père fera. Je le connais je {
actif, plein encore de force, ae volonté... _
plein aussi de projets... d'e&pérances peut p]U ,
être... d'illusions, j'ai peur... | e r

...Il s'est décidé — et c'est pour moi, _
pour nous tous, un allégement inexprima-
ble — il s'est décidé à liquider sa situation _
si embrouillée, si périlleuse... mais il ne se rjer
rèsignera pas à s'en aller, dans quelque tre
coin, vivre maigrement et surtout oisive- * Q
ment des quelques épaves qui lui reste-
ront... . -

11 insista en hochant la tête : ~
... Qui lui resteront... peut-être... Alors, ûeu

il voudra s'occuper... Il s'en ira, j'en ai Par
peur, très loin. Il

— Pourquoi supposez vous que votre ""
père voudra s'en aller si loin ? »auS;

— Parce que c'est à l'étranger qu'on ne f
trouve des situations. Et puis... tion

'— Quoi donc encore? -
— C'est à l'étranger qu'on les cherche,

ces situations, quand on ne veut pas que et n
ceux qui vous ont connu riche... Influent... peu
puissant.,, voient votre déchéance... a'at

— Le travail n'est cependant pas une dé-
chéance, Henri. l'au

— Aù i Rolande... Cela dépena des idées fian

qu'on s'est faites... cela dépend du milieu
où on vit... Mais mon père ne restera pas à
Paris, j'en suis sûr d'avance.

— Et où ira-t-il ?...
— Qn ne sait pas... On nô peut pas sa-

voir.
— Et je comprends bien maintenant. Dans

cet endroit eneore Inconnu où il ira... Dans
les conditions, peut être, où II y vivra., votre
pauvre mignonne ne peut pas... non, elle
ne peut pas... Mais alors, c'est bien simple...

— Vraiment!
— fin' î oui. Amenez-la chez nous.

— Ah ! chérie... chérie... je voulais vous
le faire dire,..

— Et moi, Henri... si je ne l'ai pas dit
plus tôt... c'est que j'attendais que vous me
ie proposiez...

— Alors... C'est le bonheur parfait.
— Pour nous deux, mon Henri.
— Pour nous trois... Et puis, je ne veux

rien vous cacher... Je .prévoyais si bien vo-
tre réponse que j'ai déjà dit un mot de cela
à Geneviève... ,

— Ah ! cachottier... Et elle veut bien?...
— Elle ne désire rien de plus... et elle est

heureuse. ..bien heureuse... bien heureuse...
parce que...

Il eut un sourire attendri.
— Elle m'aime bien, ma Geneviève... Mol

.aussi je l'aime de toutes mes forces... Vous
ne serez pas jalouse de cette grande aflec-
tion, ma chérie!...

-Oh! Henri!...

— Voyez-vous, tous les deux, ma sœur
et moi, nous avons vécu un peu seuls... un
peu négligés par notre père... il avait tant
d'autres préoccupations !..,

... Et cela fait que nous avons été, l'un à
l'autre, tout ce qui représente la con-
fiance... la tendresse... tout ce qui est-îst

famille, avec ses abandons... avec ses ca-
resses^.. avec ses consolations...

... Et quand je suis parti, c'avait été
pour moi . . après un autre grand déchire,

SakVdVlIe !.
étéUn graM CUagrin de me

Et comme 11 avait les larmes aux yeux :
— JNon, fit-elle doucement, non Henri, il
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cile de marier Geneviève.
-Oh!...
— Et il la mariera..; vous verrez... à un

brave garçon... qu'il lui trouvera... qui se
lera aimer... beaucoup aimer... autant que
quelqu un que je connais... Et alors... c'est'
alors que nous serons tous heureux ! .

— Heureux... mais si pauvres !..
— Et Claude?... Claude, je vous dis...

Ayez donc confiance...
— Je veux bien, moi... Après ça... c'est

lui qui m'a trouvé Tébessa..T
slïûidj ! '&• ce n'était pas fameux... Et puis

— Oui... bien laid.
— Mais, je peux vous le dire en confi-

dence : c'était pour vous éprouver.
— C'est vrai ?
— Il me l'a dit, le monstre-. Mais plus

tard... bien plus tard... C'était pour que vous
y lissiez un rude apprentissage après lequel
vous trouveriez toute tâche aisée et légère.

— Eh! Mon, le voilà fait, l'apprentis-
sage...

— Et voilà le moment venu de la tâche
nouvelle... la tâche aisée et facile...

— Il n'y a plus qu'à la trouver.
— Eh oui. Et c'est maintenant à un labeur

comme cela qu'il faut que Claude vous
donne accès. C'est ce labeur-là qui doit
nous procurer, ami, une vie douce, facile...

— Confortable...
— Oh ! je ne suis pas exigeante* allez...
— Cependant... la petite maison de cam-

pagne.
— Au bord de l'eau.
— Avec une prairie.
— Deux ou trois arbres.
— Et du soleil...
— Ah ! c'est le rêve... le rêve L.
— Ce rêve-là, je serais le dernier des

incapables et des lâches si je n'arrivais pas
à le réaliser. Vous l'aurez, Ta petite maison
au soleil et au bord de l'eau...

— Et alors, ami cher, si mol Je ne vous
fais pas, là-dedans. la plus douce... la plus
chovée... la plus heureuse des existences,
c'est que je serai une mauvaise... une mé-
chante... une abominable femme...

_ O ! mignonne aimée, ne blasphémez

PaEt'ié papotage aurait encore duré si le
muD de sonnette annonçant l'arrivée de
Claude n'était pas venu l'interrompre.

XIV ', |

Pcus' sauvan* l'Honneui*

Ah I depuis le matin... depuis la veille,
pour mieux dire.., il n'avait pas perdu son
temps, le docteur Lecoutellier.

Quede choses faites !
Cela avait commencé, d'abord, par l'ar-

rivée fiévreuse, à l'Ecole de médecine du
baron de Lorgerac.. :.

...Du baron François qui, — déposant
enfin ce masque d'impassibilité dont, tout
à l'heure' encore, il se protégeait contre le
regard aigu du bandit installé au coin de
son bureau comme au coiû d'un bois, —
apparaissait pâle... défait... Ah ! bien, dé-
cidément un vieillard, cette fois.

— Qu'avez-vous, monsieur de L ornera c. I
que s'est-il passé?...

— II est venu...
— L'homme... le Delorme ?...
— Oui...
— Eh bien ! c'est ce que nous avions pré- j

vu... il vous a carrément proposé de lui j
acheter...

— Oui.
— Il vous a demandé très cher... une for-

tune...
—. Trns millions...
-- Vous avez marchandé... et ouï, finale-

ment... *
-~ Jal accepté.
— 1 1 > ous avez pris rendez-vous?
— Pour demain..,
—A quelle heure?
—A cinq heures...
— Et il apportera tous les documents ?
— Il apportera tous les documents.
Et 11 y avait tint d'effort... tant de souf- 1

fronce dans ces trois mots « tous les docu-
ments », que Claude, pris d'inquiétude:

f - 11 y en a donc d'autres que la j?aj?e S?
rachéeau registre? .

— Un autre, oui...
— C'est... conaam-
— C'est ma condamnation... ma ^p r si

nation à mort, monsieur Lecoutellier,
cette pièce voit le jour. 0resgufi

Et de sa voix maintenant vienne,!»
cassée tant elle était frissonnante .

-Monsieur, voU3 êtes un. homme u«
E
-'Vous n'en doutez pas, je suppose, ré-

pondit Claude un peu nerveusemem. yoUS
— Ce n'est pas une question que J^,.

adresse, monsieur. C'est une amrm gij8
ah ! bien convaincue, je von" I_a„| paréï'.-
vous dis cela, c'est pour vous p^eP ^
pour vous préparer moi môme a uu n
dont le secret, j'en ai la oert"ude, (
entre vous qui connaissez déJà, a| lorables
tant de douloureuses... tant « Q,^

péran
ce

choses... et moi qui n ai plus ae F
qu'en vous. «tscée, BIOB"11 votre confiance est bien placse'
sieur, parlez- ,,, jt uD paH"

Et le pauvre homme - «" if^paré Vf
vre homme, ce vaincu... ce désemp^ à c^
venait demander secours et as s s

 sidérai
lui que tout à l'heure encore H^.te
comme son plus orael.-.J on .v fé l£jui
ennemi. - le pauvre commença

 golSS{
,...

lui mettait au front une rosée
une rosée de honte... j encore 1W

Ce fut "long... plus peniw"
long, -peut-être... de soD réo»Mais enfin il arriva à la fin oc

et de son supplice... ,


